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01-02-2002 WILLEMS Cor    Directeur FdlC   Province Chinoise 

25-02-2002 ENSCH Norbert    Visiteur  Allemagne 

26-02-2002 BELLISARIO Andrew E. Visiteur  USA Ouest 

26-02-2002 ABOGADO Danilo S.  Directeur FdlC Thaïlande  

16-03-2002 CASTILLO Gerardo  Visiteur  Costa Rica 

17-04-2002 PEREIRA GOMES José Maria  Directeur FdlC Portugal 

17-04-2002 TORRES Victor   Directeur FdlC Japon 

24-04-2002 SLEDZIONA John   Visiteur            USA New England 

01-05-2002 SWIFT James E.   Visiteur  USA Midwest 

03-05-2002 CASTILLO Pedro   Directeur-adjoint Général JMV 

06-05-2002 ĎUNGEL Bohumír   Directeur FdlC Slovaquie  

 



Carême 2002  

 

Aux Vincentiens du monde entier 

 

 

Mes très chers confrères, 

 

 Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous, en ce temps de Carême ! 

 

 Le récit de Jean sur l’ensevelissement de Jésus est très différent de celui 

de Marc, Matthieu et Luc. Nous disant que Pilate fit rédiger une inscription 

solennelle « Jésus le Nazaréen, le roi des Juifs », qu’il la fit placer au-dessus de 

la tête du Seigneur crucifié, et puis qu’il défendit ce titre contre des objecteurs 

(Jn 19, 19-22), Jean donne à Jésus des funérailles dignes d’un roi. La différence 

marquante dans la scène de l’ensevelissement de Jean, est l’arrivée de Nicodème, 

qui n’apparaît dans aucun des Évangiles synoptiques. Dans le récit de Jean, il 

entre en scène aux côtés de Joseph d’Arimathie (qui est présent dans tous les 

Évangiles) « apportant un mélange de myrrhe et d’aloès, d’environ cent livres » 

(19, 39). Permettez-moi de vous offrir trois brèves pensées sur ce personnage, 

important dans l’évangile de Jean, que l’Église nous propose chaque Carême.  

 

1. La conversation de Jésus avec Nicodème dans le chapitre trois de Jean est 

remplie d’allusions au baptême. C’est la raison pour laquelle ce dialogue 

est si souvent raconté pendant le temps de carême et si fréquemment lu 

dans les célébrations de baptême. Jésus attire Nicodème par des paroles 

énigmatiques : « En vérité, en vérité, je te le dis, à moins de naître d’en 

haut, nul ne peut voir le Royaume de Dieu » (3, 3). Puis, après que Jésus 

l’enseignant et Nicodème le catéchumène discutent brièvement sur l’eau 

et l’Esprit, Jean annonce le message central de son Évangile : « Oui, Dieu 

a tant aimé le monde qu’il lui a donné son Fils unique, pour que tout 

homme qui croit en lui ne périsse pas mais ait la vie éternelle » (3, 16). 

 

Plus j’avance dans la vie, plus je suis convaincu que nous devons 

continuellement naître « d’en haut ». Toute vraie sagesse et tout amour 

vrai sont des dons de Dieu. Pour que nous soyons lumière dans le monde, 

nous avons besoin du don de l’Esprit de Dieu. Mais un danger mortifère se 

cache dans l’obscurité : c’est que nous glissions progressivement vers une 

autosuffisance qui nous aveugle sur notre besoin des autres et leur besoin 

de nous. À moins de continuellement naître d’en haut, l’obscurité, qui ne 

cesse jamais de nous menacer, peu à peu prédomine. 

 

Saint Vincent était bien conscient de cela. Il nous pressait de voir toute 

chose comme un don de Dieu et d’implorer les dons de Dieu jour après 

jour. Il nous dit que les humbles « reconnaissent que tout le bien qui se fait 
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par eux, vient de Dieu » (SV I, 182). Une question clé de carême, alors 

que nous renouvelons notre engagement baptismal, est : Nous tenons-

nous devant Dieu avec gratitude, reconnaissant que notre naissance et 

notre renaissance continuelle sont ses dons ? L’action de grâce est-elle 

fondamentale dans notre vie quotidienne de chrétien ?  

 

2. Nicodème est un personnage clé dans l’évangile de Jean. Il est un chef 

parmi les Juifs, un pharisien. Mais Jean nous rappelle deux fois qu’au 

début il alla trouver Jésus seulement de nuit. Il était un parmi les notables 

(Jean dit qu’ils étaient nombreux) qui croyaient réellement en Jésus, mais 

qui, par crainte, se retenaient de le confesser publiquement ; ils 

« préféraient la gloire qui vient des hommes à la gloire qui vient de Dieu » 

(12, 43). Mais la mort de Jésus transforme Nicodème. Avec un sursaut de 

courage, il émerge de l’obscurité pour venir à la lumière.  

 

 Lors de leur première rencontre, Jésus avait parlé symboliquement avec 

Nicodème de l’obscurité et de la lumière : « Quiconque fait le mal, hait la 

lumière et ne vient pas à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient 

dévoilées ; mais celui qui agit dans la vérité vient à la lumière, pour qu’il 

apparaisse au grand jour que ses œuvres sont faites en Dieu » (3, 20-21). 

 

 Dans l’évangile de Jean, agir en vérité est l’un des thèmes les plus 

importants. Jésus est la Vérité (14, 6). La vérité nous rend libres (8, 32). 

Celui qui agit dans la vérité vient à la lumière (3,21). Saint Vincent croyait 

profondément en cet enseignement johannique. Il proposait à tous les 

groupes qu’il a fondés, la simplicité comme la première vertu – recherche 

de la vérité, faim de la vérité, passion pour la vérité, vivre en vérité – . Il 

l’appelait son évangile (SV IX, 606). La seconde question de Carême est : 

la vérité est-elle primordiale au cœur de nos vies comme elle l’était 

pour saint Vincent ? Cherchons-nous continuellement la vérité, et 

comme Nicodème au moment de la mort du Seigneur, agissons-nous 

en vérité et par conséquent entrons-nous dans la lumière ?  

 

3. Nicodème a donné à Jésus un ensevelissement royal absolument 

stupéfiant, si stupéfiant qu’au cours de l’histoire quelques savants ont 

essayé d’attribuer à une faute de copiste les cent livres de myrrhe et 

d’aloès dont il a embaumé le corps de Jésus. De nos jours, nous 

reconnaissons que ces aromates sont des signes de surabondance 

messianique, comme les sept cent vingt litres de vin que Jésus a 

miraculeusement transformés lors des noces de Cana (2, 6) et les 153 

poissons que Jésus a fait prendre aux disciples (21, 11). Effectivement, un 

ensevelissement royal est en parfaite harmonie avec l’inscription placée 

au-dessus de la tête de Jésus : « Roi des Juifs » (19, 20). 
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 À la mort de Jésus, Nicodème, autrefois craintif, s’avance avec courage 

vers le centre de la scène, sous le feu des projecteurs et proclame que le 

Seigneur crucifié est son Seigneur. Il fait une profession de foi publique en 

un roi abandonné et lui offre un ensevelissement royal. Je vous encourage, 

en ce temps de carême, à renouveler votre engagement au Seigneur 

crucifié et ressuscité qui vit encore dans  

les « peuples crucifiés ». La troisième question de carême est : Le 

Royaume, inauguré par la mort et la résurrection de Jésus, est-il le 

cœur de nos vies ? L’amour, la justice et la paix sont les phares du 

Royaume : nos êtres rayonnent-ils de leur lumière ? 

 

Le poète allemand Bertolt Brecht commence l’un de ses plus fameux 

travaux, « Pour la Postérité », avec ces mots :  

 

Vraiment, je vis dans des temps sombres !  

L'homme qui rit  

N’a simplement pas eu  

Les terribles nouvelles …  

 

Vraiment ce sont des temps sombres – temps de terrorisme international, 

de guerre en Afghanistan, de violence permanente entre Israéliens et Palestiniens, 

de menace d’un conflit nucléaire entre l’Inde et le Pakistan, de structures 

économiques injustes qui oppriment les pauvres dans tant de pays du monde, de 

corruption politique qui augmente toujours plus le fossé entre les nantis et les 

démunis. Dans ce contexte, l’histoire de Nicodème est merveilleusement 

encourageante. Il surgit de l’obscurité à la lumière. 

 

 L’Évangile de Jean nous assure, à partir du tout premier chapitre, que la 

lumière brille dans les ténèbres et les ténèbres ne peuvent l’atteindre (1, 5). En ce 

temps de carême, je vous engage à croire profondément en la lumière et à 

témoigner par vos vies la paix, la joie et l’espérance de la Résurrection. Jésus, le 

Seigneur Ressuscité, est lumière au milieu des obscurités, joie au milieu des 

peines, espoir au milieu des désespoirs. Il y a peu de messages dans le monde 

contemporain qui soient plus importants que son évangile de l’espérance. 

 

 

Votre frère en Saint Vincent, 

 

 

 

 

Robert P. Maloney, C.M. 

Supérieur Général 

 



AUMÔNIER DE PRISON 

 

 

Par Christian Labourse, C.M. 

Province de Toulouse 

Aumônier de la Prison de Cahors (France) 

 

 

«Ah! Mes sœurs, quel bonheur de servir ces pauvres forçats, abandonnés 

entre les mains des personnes qui n’en ont point de pitié! Je les ai vus ces 

pauvres gens, traités comme des bêtes… » (Coste X, 125) 

 

 Ainsi s’exprimait M. Vincent en 1655. Aujourd’hui, le service des 

prisonniers est toujours le service des pauvres. Je ne suis pas certain qu’ils soient 

considérés et respectés comme ils devraient l’être…  

 

 Chaque mardi matin, je vais à la rencontre des détenus de la Maison 

d’Arrêt de Cahors. On me remet les clés des cellules et je vais donc au-devant 

des uns et des autres: une simple visite d’amitié. 

 

 Certains jours, des conversations s’engagent; d’autres fois, le moral 

n’étant au beau fixe, ils n’ont pas envie d’échanger, alors je me fais très discret. 

Il s’agit d’être attentif à ce qu’ils souhaitent: ce peut être un entretien particulier 

ou, tout simplement, comme David, que je prenne un peu de temps pour prier 

avec lui; je dispose alors d’une petite pièce pour ces rencontres individuelles.  

 

 Tous les quinze jours, le samedi matin, une réunion leur est proposée: soit 

une Eucharistie ou un partage d’évangile ou encore une discussion sur les sujets 

qu’ils désirent aborder. À ces rencontres participe également Jocelyne, mère de 

famille, travailleuse sociale, elle habite sur le secteur paroissial dont je suis 

responsable. Jocelyne est présente au «quartier femmes» de la prison, à l’écoute, 

elle aussi, des confidences, partageant leurs souffrances et heureuse de pouvoir, 

quelquefois, faire passer une parole d’espérance.  

 

 J’ai voulu intéresser les chrétiens de notre groupement paroissial à cette 

mission auprès des détenus. Jeanne, elle aussi, qui vient de prendre sa retraite, se 

rend disponible pour accueillir les familles venant visiter l’un des leurs. 

 

 Enfin une Équipe Saint Vincent est née sur notre secteur à la suite d’un 

pèlerinage paroissial au Berceau. Cette équipe s’est donné pour objectif 

l’accompagnement des détenus à leur sortie de prison; elle se propose de faciliter 

leur réinsertion en leur trouvant emploi et logement. 

 



 C’est bien toute une petite communauté qui assure ainsi une présence 

d’Église auprès des prisonniers et à leur service. Cette présence est également 

renforcée par le Secours Catholique qui nous permet d’apporter aux plus démunis 

d’entre eux un soutien pécuniaire non négligeable et ceci, de façon permanente et 

régulière. Vincent de Paul ne demandait pas autre chose aux dames de 

Montmirail: «L’association aura soin de visiter les pauvres prisonniers et leur 

faire quelques aumônes et faire changer de chemises tous les samedis». (Coste 

XIII, 462). Ce ne sont pas seulement des chemises que nous leur apportons mais 

tout le vestiaire dont ils ont besoin. 

 

 Soutien matériel, présence fraternelle, réconfort spirituel, nous pensons 

ainsi répondre à ces questions que posaient saint Vincent: 

 

 «Des pauvres criminels délaissés d’un chacun, qui est-ce qui a pitié? … 

N’est-ce pas honorer la grande charité de Notre Seigneur qui assistait tous les 

misérables pécheurs, sans avoir égard à leurs forfaits? …» (Coste X, 114) 
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Le caractère vincentien de notre apostolat dans la Mission tanzanienne 

 

 

par Chacko Panathara, C.M. 

Province de l’Inde du Sud 

 

 

 La Mission internationale en Tanzanie a été fondée en réponse à l’appel de 

l’Assemblée générale de 1992 d’ouvrir de nouvelles missions de la 

Congrégation. Il y a maintenant huit ans et demi que deux membres de l’équipe 

pionnière, les Pères Richard Kehoe et Chacko Panathara, arrivaient en terre 

tanzanienne. Déjà, du temps du Fondateur, le sol africain avait accepté la 

semence vincentienne et, à partir de Madagascar, des pousses grandissaient dans 

plusieurs parties du continent. La Tanzanie avait pourtant échappé à la petite 

Compagnie jusqu’au 22 septembre 1993. Avec les récentes ententes entre la 

Curie et la Province de l’Inde du Sud, la mission entre dans sa seconde phase de 

croissance. En tant que l’un des pionniers de la mission, j’aimerais évoquer les 

caractéristiques vincentiennes manifestées dans les divers domaines de sa 

croissance jusqu’à maintenant. 

 

1. Discernement de la Mission 

 
 Selon saint Vincent, notre fondateur, il y a quatre éléments à observer dans le 

discernement d’une mission ou d’un apostolat: les besoins, les événements, l’obéissance 

et la prière1. Tout cela, saint Vincent le résume à l’imitation de Jésus qui a fait la 

Volonté de son Père, comme il le souligne dans les Règles communes2.  

 

 Je vous livre ma réflexion sur ces quatre éléments, en ce qui concerne 

cette Mission internationale: 

 

Les besoins: En 1980, la petite Compagnie recevait un appel pour la 

Tanzanie par le biais des Sœurs de la Miséricorde de Saint Vincent de Paul, 

fondées à Untermarchtal en Allemagne et établies en Tanzanie dans le diocèse de 

Mbinga. 

 

 Les événements: L’Assemblée Générale de 1992, qui avait pour thème 

«Nouvelle Évangélisation, Hommes Nouveaux et Communautés Rénovées», a 

été un événement ouvrant à de nouvelles perspectives d’évangélisation pour la 

Congrégation. 

 

                                                 
1  Slawson Douglas, C.M., «Vincent’s Discernment of His Own Vocation and of the Congregation». 
2 Règles Communes II, 3; voir également la conférence du 15 octobre 1655 intitulée «Sur la conformité à 

la volonté de Dieu». 
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 L’obéissance: Les «Missions Ad Gentes» de la Congrégation ont été 

ravivées pour obéir et répondre à l’appel que lançait notre Pape 

missionnaire pour l’«Évangélisation 2000».  

 

 La prière: Comme une seule famille unie dans la prière en Assemblée 

générale, la Congrégation prenait cette décision d’établir de nouvelles missions 

ad gentes3.  

 

 Cet apostolat, pour la Congrégation, est une expression de l’option 

préférentielle pour les pauvres4, réitérée par l’Assemblée générale de 1992, et de 

l’«évangélisation des pauvres, surtout des plus abandonnées»5. 

 

 Du temps des missionnaires allemands, Mpepai était une desserte et aucun 

prêtre n’y résidait en permanence; la région était difficile et les gens misérables, 

abandonnés et isolés6. En harmonie avec notre charisme et nos caractéristiques, 

Mpepai est devenue la première paroisse vincentienne en Tanzanie. Cette option 

constitue un défi et exige l’inculturation et la conversion de notre style de vie à 

celui des pauvres, afin d’être de meilleurs témoins de Jésus, l’Évangélisateur des 

Pauvres. 

 

 La mission est missionnaire dans son caractère7, et reflète clairement les 

caractéristiques que soulignait le Père Robert Maloney, C.M., dans sa 

présentation. 

  

 L’internationalité: Cette mission est une réponse à l’appel des missions 

ad gentes de la Congrégation, et elle maintiendra sa caractéristique internationale 

en gardant ouvertes ses portes aux confrères de la Congrégation et aux laïcs 

vincentiens de partout dans le monde qui travaillent ensemble à la suite de Jésus, 

l’Évangélisateur des Pauvres. 

 

 La mobilité de l’évangélisateur: La mission tanzanienne a donné un élan 

à la présence vincentienne en Afrique de l’Est. Et avec une volonté plus ferme de 

collaboration entre les familles vincentiennes présentes dans ces milieux, cette 

mission pourra jouer le rôle de premier plan de l’évangélisateur qui se met en 

route «avec le feu dans le cœur pour répandre la Bonne Nouvelle8». 

 

 L’apprentissage des langues: L’ancien président Julius Nyerere, le Père 

de la Nation, avait rassemblé les tribus guerrières sous le signe d’une seule 

                                                 
3 Robert P. Maloney, «Mes espoirs pour la Congrégation dans les 5 années à venir» 1993.  
4 Constitutions 12, 1o 
5 Constitutions 1, 2o 
6 Robert P. Maloney, Appel mission, lettre du 2 octobre 1994  
7 Robert P. Maloney, présentation aux participants du CIF «Être un Missionnaire aujourd’hui»,               

22 octobre 1994. 
8 Ibid. 
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culture basée sur la langue, le Swahili. L’apprentissage de la langue et de la 

culture du peuple est prioritaire dans la préparation des missionnaires pour cette 

mission. 

 

 L’inculturation: La terre de Tanzanie et ses peuples sont très riches de 

culture et de coutumes. Cependant, la religion catholique apportée par les 

occidentaux depuis près d’une centaine d’années demeure encore quelque chose 

d’occidental. L’appel à l’inculturation dans leur liturgie, leur style de vie et leur 

savoir pourrait être un défi qui nous demande de diriger nos efforts et nos 

énergies vers un ministère signifiant pour la mission.  

 

 Les moyens créatifs, agréables et sociaux: Afin de mieux servir la 

population, nous devons connaître ses besoins. Pour connaître ses besoins, il est 

nécessaire d’établir un rapport étroit avec elle. Les confrères, en consultant leur 

communauté, proposent des programmes pastoraux qui les gardent en contact 

constant, significatif et effectif. Notre travail auprès de la population se réalise 

donc dans un environnement où des moyens créatifs, agréables et sociaux sont 

utilisés. 

 

 Le programme de parrainage du Child Care International dans nos quatre 

paroisses de Mpepai, Mbinga, Mbangamao et Bombambilli, aide près de 150 

familles démunies dans l’éducation et le développement des enfants de ces 

familles. Les écoles maternelles au service des tout-petits font partie des moyens 

créatifs, agréables et sociaux par lesquels nous sommes engagés auprès de la 

population. 

 

 L’évangélisation devient une libération: C’est la libération de tous les 

états d’esclavage et de toutes les griffes de la pauvreté, qu’elle soit économique, 

psychologique ou intellectuelle. Pour réaliser cela, les confrères eux-mêmes 

doivent être convaincus que les gens ont le pouvoir et l’habileté à le faire, et 

toutes les mesures doivent être prises pour les en convaincre. La population de 

Bombambilli, l’une de nos paroisses vincentiennes, a recueilli en une seule année 

presque sept millions de shillings tanzaniens pour construire un clocher et une 

grotte de la médaille miraculeuse, ce qui aurait été pour eux un rêve impossible à 

réaliser il y a quelques années seulement. Comme l’indiquait Mgr Norbert Mtega 

de Songea: «Le clocher et la grotte sont vraiment spectaculaires, non seulement 

pour la beauté de leur construction, mais parce qu’ils sont un signe du pouvoir de 

notre peuple et de son habileté à réaliser des projets9». Une indication que la 

population a réussi à sortir de l’état d’inexpérience dans lequel elle était plongée 

depuis si longtemps. Cet événement a permis aux villages et paroisses 

avoisinantes de relever le défi d’unir leurs efforts pour s’entraider et aider 

l’Église. 

 

                                                 
9 Allocution de l’évêque lors de la bénédiction du beffroi et de la grotte le 9 décembre 2001. 
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 La prière commune: Appelés à être «chartreux en dedans et apôtres au 

dehors», les confrères, malgré qu’ils vivent seuls dans les milieux respectifs de 

leur ministère pastoral à cause du manque de personnel, se font un devoir de se 

rencontrer une fois tous les trois mois pour méditer, réfléchir ensemble et 

s’enrichir les uns les autres de leur présence, prière commune et fraternité. 

 

 En ce sens, je considère le caractère missionnaire de cette mission 

conforme à la pensée du Père Robert Maloney, notre Supérieur Général10. 

 

2. Formation du clergé 

 

«L’œuvre de la formation des clercs figurait déjà au nombre de nos 

activités dès les débuts de la Congrégation11», et cette œuvre a de nouveau été 

réaffirmée lors de la XXXVIIIeme Assemblée Générale en prenant l’engagement 

de «privilégier la formation du clergé12»; également, d’après les signes 

d’espérance que le Père Maloney exprimait pour la Congrégation dans les cinq 

prochaines années, « les nouvelles missions que nous entreprenons aux Îles 

Salomon et en Tanzanie » seront éventuellement reliées à des programmes de 

formation13. En Tanzanie, ceci a aussitôt amené les confrères à approfondir et à 

promouvoir la vocation et la formation de nos propres candidats indigènes pour 

la mission. Nous avons réalisé que l’Église en Tanzanie n’est plus une Église de 

missionnaires: elle est plutôt une Église missionnaire, ou encore une Église qui 

tend à devenir missionnaire au troisième millénaire. De plus, le fait d’avoir des 

candidats indigènes avec nous dans la communauté donne plus de crédibilité à 

l’Église tanzanienne. À ce jour, cinq candidats se préparent: quatre prêtres et un 

frère. 

 

3. Collaboration avec les membres de la famille vincentienne 

 

La présence de la Congrégation des Sœurs de la Miséricorde de Saint 

Vincent de Paul, qui aiment et maintiennent l’esprit et le charisme de saint 

Vincent, est une autre caractéristique vincentienne de la Mission tanzanienne. 

Notre service auprès d’elles est conforme à nos Constitutions14, et a été mis en 

lumière lors de la XXXIXeme Assemblée Générale qui souligne: «La 

Congrégation de la Mission, ensemble avec la Famille Vincentienne continue à 

faire que cette prophétie d’Isaïe, qui est la devise de sa propre mission, parvienne 

à être une réalité aujourd’hui, au seuil du nouveau millénaire15». Comme 

membres de la Famille vincentienne, les Sœurs de la Miséricorde de Saint 

                                                 
10 Robert P. Maloney, présentation aux participants du CIF «Être Missionnaire aujourd’hui»,                     

22 octobre 2002  
11 Constitutions 15, § 1. 
12 Lettre aux Confrères, 25 juillet 1992, «Nouvelle Évangélisation», No 3. 
13 Robert P. Maloney, «Quelques espoirs pour la Congrégation de la Mission», No 3. 
14 Constitutions 1, 3o sur la formation des laïcs, et 17 sur la direction des Filles de la Charité.  
15 Document final de la XXXIXeme Assemblée Générale, juillet 1998, introduction. 
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Vincent de Paul de Untermarchtal en Allemagne et de Mbinga en Tanzanie sont 

en droit d’espérer notre aide vincentienne et de marcher avec nous main dans la 

main pour que la prophétie d’Isaïe devienne réalité dans cette partie du monde. 

La Société de Saint Vincent de Paul s’est réunie pour la première fois dans le 

diocèse de Mbinga après la venue des confrères, grâce aux efforts initiaux du 

Père Myles, et il y a maintenant un Conseil particulier. 

 

4.  Nécessité d’une communauté pour la mission 

 

Vincent avait constaté la nécessité d’une communauté après avoir 

commencé à prêcher les missions. La communauté s’est formée à partir du 

besoin de la mission. De même, l’appel à renforcer la communauté tanzanienne 

s’est fait entendre à cause des besoins pastoraux, mission qui débutait en 1993 

avec les Pères Richard Kehoe des États-Unis et Chacko Panathara de l’Inde. Plus 

tard, la Province de l’Inde a répondu au besoin et à l’appel de la Congrégation en 

envoyant les Pères James Theikanath, Prakash Tirkey et Johnson Nedungaden. 

La mission a gardé son caractère international d’ouverture aux confrères de 

différentes provinces et de partout dans le monde, en accueillant les Pères Myles 

Rearden de l’Irlande, Manuel Prado de Porto Rico, Jose Manjaly de la Province 

du Nord de l’Inde, Jacob Panthappallil, James Kunninpurayidam et Jaimy 

Moonjely, tous de la Province de l’Inde du Sud. Certains de ces missionnaires 

ont dû retourner car leurs provinces avaient besoin d’eux, mais les autres sont 

profondément engagés dans leur mission en Tanzanie. L’entente récente de la 

Curie générale avec la Province du Sud de l’Inde a été un stimulant pour la 

mission et a renforcé la communauté en ajoutant du personnel et en planifiant à 

long terme la croissance de la mission. 

 

5. Guidés à travers les événements 

 

Le 7 juillet 1994, durant sa visite en Tanzanie, le Père Maloney 

m’informait que Dick, mon supérieur et compagnon, devait bientôt retourner 

dans sa province et que cette nouvelle mission internationale devait fermer ses 

portes, puisque je serais seul jusqu’à ce qu’il me trouve de nouveaux 

compagnons pour la mission. Il m’a alors donné le choix d’autres missions 

internationales. Nous nous sommes assis calmement et nous avons prié, puis j’ai 

pris la décision de rester en disant au Père Maloney: «Nous devons rester ici en 

Tanzanie. Le Père Dick et moi avons lutté énergiquement la première année pour 

apprendre la langue, s’adapter à la culture, vaincre la solitude. Nous ne pouvons 

laisser tout ce labeur et cette souffrance se perdre. Maintenant, les gens de la 

paroisse éloignée où je travaille répondent avec enthousiasme. Il y a là de 

nombreux candidats à la prêtrise. Nous devrions bâtir sur ces fondations16». Par 

la suite, nos discussions se sont portées sur la façon de raviver la mission. 

 

                                                 
16 Robert P. Maloney, Appel Missions, lettre du 1er octobre 1994. 
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Cette décision spontanée «inspirée de l’Esprit», comme je l’appelle et 

j’aime à le croire, venait du zèle et du feu de l’esprit dont saint Vincent lui-

même17 avait été investi devant la pression de fermer la mission de Madagascar. 

Dieu qui guide à travers les événements, n’est-ce pas une expression claire de la 

caractéristique vincentienne de la mission? 

 

6. Ce que les gens nous donnent pour l’amour de Dieu, nous n’avons pas le 

droit de le refuser18  

  

À mesure que la Congrégation prenait de l’expansion, Vincent réalisait la 

nécessité pour la communauté d’avoir des assises financières solides pour 

subvenir aux besoins de ses membres de même que pour assurer leur liberté 

d’action dans l’apostolat. Le capital offert par les Gondi lors de la fondation de la 

Compagnie avait été placé dans des terres. 

 

 La Mission tanzanienne ne refuse pas ce que les gens donnent pour 

l’amour de Dieu afin de couvrir les dépenses quotidiennes du ministère. Les 

sources principales de revenu proviennent du ministère auprès des Sœurs, des 

messes, parfois du Fonds Missionnaire de Rome, et de dons locaux de notre 

ministère pastoral dans les diocèses. De plus, la fondation est assurée au moyen 

d’achats de terrains dans des lieux stratégiques du pays, comme Morogoro, 

Songea et Mbinga, ce qui aidera à l’expansion de la mission dans l’avenir. 

 

7.  Rencontre avec les Pauvres 

 

Un changement radical s’est opéré dans la vie de saint Vincent après 17 

années de sacerdoce, comme le révèle son contact avec des pauvres en 1617 à 

Gannes, Folleville et Châtillon-les-Dombes. Cette rencontre avec les pauvres a 

pavé le chemin de ses grandes fondations dans l’Église que sont les missions et 

les œuvres de charité19.  

 

 Peut-être était-ce un heureux hasard que je me sois retrouvé à Mpepai 

comme premier prêtre résidant avant la visite du Père Maloney en Tanzanie! 

Dans ma vie paroissiale isolée à Mpepai, j’étais animé des sentiments que le 

pasteur de Clichy avait exprimés au Cardinal de Retz en 1612: «Ni le Saint-Père, 

ni vous, Votre Éminence, ne pourriez être aussi heureux que je le suis»20. La 

réaction des gens, dont le Père Maloney a été témoin21, leur réponse à la vie 

sacramentelle et à la vie de foi sont des éléments importants qui nous invitent à 

prendre des décisions correspondant à leur réponse et à leur enthousiasme. 

Aujourd’hui, le changement qui s’opère dans la vie des gens de nos paroisses, 

                                                 
17 Répétition d’oraison, No 171, du 25 août 1657, et Répétition d’oraison No 172, du 30 août 1657. 
18 José Maria Roman, C.M., St Vincent de Paul, A Biography, Chapitre XVI. 
19 Constitutions, Introduction, p. 9-10 
20 Roman, op. cit., p. 103. 
21 Robert P. Maloney, Appel Missions, lettre du 1er octobre 1994. 
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spirituellement et matériellement, doit être vu comme un signe de la présence 

vivante de la Congrégation dans cette partie du monde, caractérisée par son 

charisme vincentien. 

 

 

 

(Traduction : Mme. RAYMONDE DUBOIS) 



Une Paroisse sur un tas d’ordures 

(Paroisse de Ina ng Lupang Pangako, Quezon City, Philippines) 

 

 

par Rolando S. DelaGoza, C.M. 

Procureur Général près du Saint Siège 

 

 

Nichée au sommet d’une colline, entourée par les villas des riches, par 

d’imposants Supermarchés, et par l’édifice de la Législature Nationale (Batasang 

Pambansa), la paroisse “Notre-Dame de la Terre Promise” (Ina ng Lupang Pangako) 

est véritablement un symbole ambivalent de l’espérance chrétienne. Ses paroissiens 

viennent par milliers des innombrables îles avoisinantes (les Philippines sont formées 

de plus de 7 000 îles de toutes tailles) dans l’espoir d’une meilleure vie: de travail, 

d’éducation, de relations sociales, de promotion économique, etc. C’est étrange à dire, 

mais ces pauvres gens devront supporter dans leur nouvelle vie un sort pire que tout ce 

qu’ils auraient jamais pu se figurer ― et qui est d’ailleurs réellement inimaginable 

pour ceux qui arrivent ici venant du soi-disant “premier monde”. Tout simplement 

parce que, bien avant qu’ils puissent jamais trouver quelque “job”, il leur faudra passer 

par l’indignité d’une “vie” sur un tas d’ordures devant lequel pâlirait n’importe 

laquelle des petites collines romaines. Ce devait être le destin des Fils et des Filles de 

Saint Vincent d’offrir un peu d’espoir à tout ce peuple de défavorisés ― non: 

d’“exclus”!― et de marginalisés de cette immense mégapole, qu’est la ville de 

Manille (population 12 millions d’habitants).  

 

L’emplacement  

 

C’était en 1991 que les Vincentiens formèrent pour la première fois une 

communauté à Payatas, après que le Cardinal Sin eût offert la paroisse aux Fils de 

saint Vincent de Paul. Auparavant il y avait eu des Jésuites et quelques autres groupes 

qui y travaillèrent mais la Providence avait décidé que reviendrait aux missionnaires la 

tâche d’établir là une paroisse au plein sens du terme, avec tous les programmes 

impliqués pour faire de ce pauvre endroit un centre chrétien d’espérance.  

 

Il faut le voir pour y croire! Comment des êtres humains peuvent vivre, peuvent 

travailler, peuvent respirer ou même seulement arracher de quoi survivre dans un tas 

d’ordures. Ces décombres sont une petite partie de tout ce qui a été expulsé des 

maisons d’habitation, des hôtels, des écoles des usines, des abattoirs industriels, des 

marchés installés dans le centre du quartier de Metro Manila dont Quezon City n’est 

qu’une petite section. Ce ramassis de détritus constitue pourtant une part de l’espoir de 

toute cette population, peut-être même plus que tous les projets du gouvernement et de 

l’Église réunis. Parce que dès le point de départ, alors que ni l’Église ni l’État n’étaient 

en mesure d’ouvrir des perspectives d’avenir à tous ces exilés, ils avaient déjà eux-

mêmes entrepris de trouver dans ce tas de déchets un peu de confiance et une sorte de 

tremplin pour rebondir vers la vie. 

 



Comment une déchetterie peut se transmuer en un symbole d’espérance? 

 

Le citadin qui voit ― et qui entend ― passer des dizaines et des dizaines 

d’énormes camions le long des routes urbaines, se console à la pensée qu’une partie 

des relents pestilentiels, des odeurs de viande pourrie, et avec eux les risques 

d’infections oculaires ont été chassés du voisinage. Mais lorsque ces camions arrivent 

à Payatas, les habitants du coin éprouvent un tout autre type de consolation: ils 

espèrent récupérer de tous ces débris hérétoclites quelques sous pour survivre et 

éduquer leurs enfants. Quand vous apercevez de loin un tas d’ordures, en général vous 

vous enfuyez en vous bouchant soigneusement les narines, mais les égoutiers 

improvisés de Payatas, dès qu’ils aperçoivent de loin une benne à ordures, se 

précipitent, fût-ce au danger de leur propre vie, pour être les premiers à récolter 

quelque chose de “précieux” ou au moins un objet de quelque “valeur” pour eux et 

pour leur survie quotidienne. Si vous entrevoyez une boîte en carton dans quelque 

poubelle, vous imagination verra, selon sa taille, l’ordinateur ou le frigidaire qu’elle a 

contenu un jour, mais le vidangeur local improvisé pense, lui, à la possible “chance” 

d’être le premier à s’emparer de cette boîte et la porter à quelque magasin chinois afin 

de l’y échanger pour quelques centimes. On peut dire la même chose d’un tas 

d’invraisemblables rossignols, d’un sac de plastique, d’un morceau de ferraille, d’une 

vieille boîte de conserve, ou d’un bout de chiffon, d’une jolie feuille de papier, d’un 

livre usagé, etc. Toutes choses qui se transforment en symboles d’espoir pour les 

pauvres parmi les pauvres.  

 

Les risques de l’environnement 

 

Il n’est pas difficile, à notre époque, de fantasmer sur les millions et les millions 

de microbes, de germes et d’insectes porteurs de centaines de maladies dans cette 

étuve climatique des tropiques. Mais essayez seulement, pendant une seconde, de vous 

représenter toutes les saletés déversées par des milliers de tombereaux, sur ces 

quelques hectares de terre, ce n’est qu’alors que vous vous rendrez compte que les 

dangers pour l’environnement sont bien pires que ce que pourront jamais imaginer les 

savants du monde entier. Les pluies de la mousson qui, parfois en trombe, parfois 

goutte à goutte, se déversent sur ces gravats, non seulement lavent les huttes 

minuscules et le bric-à-brac d’ustensiles utilisés par les farfouilleurs, mais en plus 

contaminent les sources d’eau du voisinage. Il faut bien que ces gens, leurs enfants et 

leurs petits-enfants se désaltèrent de cette unique source d’eau. Mais, ce n’est là qu’un 

des risques. La puanteur, la fumée éternelle, le vent, l’humidité, tout contribue à faire 

de cet endroit un véritable enfer sur la terre. 

 

Les Lazaristes 

 

Depuis le jour où nous avons pris en charge la Paroisse de Payatas, sur une 

bonne douzaine de Vincentiens qui avaient été placés là, beaucoup sont tombés 

malades et un frère en est mort. C’est que, en plus du souci des besoins spirituels des 

paroissiens à travers l’administration des sacrements: messes quotidiennes, 

confessions, etc., ils se sont transformés en agents d’assistance sociale, en défenseurs 



des pauvres en organisateurs et en hommes à tout faire au service de la population. 

Leurs journées de travail ne connaissent pas les heures fixes, car même en pleine nuit, 

il leur faut se réveiller à l’appel des blessés ou des malades, des victimes de 

l’environnement criminel des lieux. Elles ne manquent pas, les histoires de personnes 

tuées ou blessées à la suite d’une beuverie, de drogués qu’il faut emmener à l’hôpital, 

de pauvres sans moyen de transport qui ont besoin du prêtre pour se faire hospitaliser. 

 

Au tout début, les Lazaristes demeuraient dans une pauvre maison, guère plus 

reluisante que celles des pauvres du quartier et ils célébraient la messe dans une petite 

chapelle improvisée. Peu à peu, avec la coopération des gens, ils ont construit une 

chapelle capable d’accueillir plusieurs centaines de personnes pour la messe 

quotidienne et pour la messe du dimanche très animée et bien orchestrée. Au cours des 

années, chaque fois que l’auteur a eu la chance de visiter la paroisse ― et ce fut 

souvent, il a pu observer les progrès réalisés non seulement en ce qui concerne 

l’apparence extérieure de la chapelle mais aussi l’attitude accueillante des habitants du 

voisinage. Ils ont su profiter des programmes, des prières, des capacités de leurs 

prêtres et de leurs sœurs qui ont réussi à faire leur, cette paroisse littéralement bâtie au 

sommet d’un tas d’ordures. 

 

Comme on l’a dit plus haut, les risques sanitaires sont très grands; aucune 

enquête scientifique des lieux n’a jamais été faite mais un regard sur le tas de détritus 

suffit pour mettre en branle l’imagination de qui que ce soit. Au cours des années, la 

plupart des prêtres qui avaient été nommés pour ce poste sont tombés malades, 

beaucoup d’entre eux ont contracté de mauvaises maladies pulmonaires ou 

apparentées. J’ai déjà parlé de ce frère mort très jeune. Grâce à Dieu, plusieurs parmi 

les prêtres et les sœurs ont été d’une manière ou d’une autre immunisés et sont 

devenus capables, après quelques années, de résister aux terribles inconvénients et 

risques de ce genre de vie sur un dépôt d’ordures.  

 

Les programmes 

  

C’est un grand honneur pour l’ingénuïté, la simplicité et la persévérance 

humaine, ce seul fait que la paroisse établie sur un tas de détritus et de rebuts soit en 

train de devenir rapidement un véritable symbole d’espérance. Andrea Soco de 

“l’Institut sur l’Église face aux problèmes sociaux” vient de rédiger un article intitulé 

“La puissance des pauvres”, dans lequel il résume les programmes mis en route à 

Payatas et repris dans d’autres régions des Philippines: 

 

“Il y a un an, tout le pays a été choqué lorsqu’un morceau de la montagne 

d’ordures s’est écroulé et a enseveli des centaines de squatters qui vivaient à ses pieds. 

L’événement s’est passé à Payatas, une région est connue pour être un symbole de la 

pauvreté du pays. Aujourd’hui encore, bien des gens sont tués par de petits glissements 

de terrain. Des hommes, des femmes et des enfants continuent à supporter la puanteur 

des ordures sur lesquelles ils passent leur temps à farfouiller pour y trouver de quoi 

vivre. La montagne de détritus en question domine encore la région de toute sa 



hauteur, comme un rappel aux habitants de la tragédie qui eut lieu il y a un an et de 

leur pauvreté.  

 

Mais Payatas a une autre face – une face pleine d’espérance, tandis que les 

residents poursuivent un projet d’amélioration des taudis, un projet qui sera financé 

principalement grâce aux petites économies des habitants. Tandis que ce mois marque 

l’anniversaire du glissement mortel de détritus, il dirige nos regards vers les 

possibilités d’une collaboration entre les pauvres et le secteur privé. Au début de cette 

semaine, la “Banque asiatique de Développement” a accordé à la communauté de 

Payatas une somme de $2,32 millions comme aide au projet. Toutefois, même sans 

l’aide de cette somme, les résidents sont décidés à poursuivre avec persévérance leur 

effort d’amélioration des habitations. Ils ont réussi à faire, malgré tout, des économies.  

 

Bien avant la tragédie, les résidents de Payatas utilisaient déjà un programme 

d’épargne et d’emprunts lancé par la Fondation de Développement Social, Inc. des 

Missionnaires Vincentiens. Ce programme permettait aux gens à faibles revenus, tels 

les “farfouilleurs”, de mettre des sous de côté et de faire des emprunts pour diverses 

initiatives. Wilma, une des membres, soutient qu’elle a été capable d’envoyer ses 

enfants à l’école et de s’acheter une machine à coudre grâce à ses économies. 

 

Depuis les années 90 de nombreux autres programmes d’épargne ont fonctionné 

à Payatas. L’un d’entre eux est “l’épargne pour terrain et maisons”, destinée à 

l’acquisition d’un lopin de terre et à la construction d’habitations. À travers ces 

programmes, les résidents ont été capables d’affronter les problèmes, apparemment 

insurmontables pour des citadins pauvres, de manque de terrains et d’absence de 

sécurité en matière de propriété. 

 

Les communautés pauvres à travers tout le pays ont copié ce modèle d’épargne 

de Payatas dans leurs propres secteurs. Un grand nombre de ces communautés comme, 

par exemple, l’Association des Propriétaires de Kabalika à Iloilo, qui est composée de 

squatters particulièrement pauvres, se sont déjà risqués à une acquisition de terrain. 

Tous ces cas démontrent que les pauvres ont des resources qu’ils peuvent se mobiliser 

si quelqu’un sait donner le bon “coup de pouce”. Comme le souligne Maitet Diokno, 

président de la “Coalition de la Libération des Dettes”, mentionnée au cours d’un 

forum sur l’Agenda de la Réforme dite de “Post-Estrada”. “Il existe une grande 

richesse sous chez les petites gens.” 

 

Le gouvernement, toutefois, et beaucoup parmi nous également, voient les 

pauvres comme des problèmes et non comme des partenaires possibles en matière de 

développement. C’est le motif pour lequel, en dépit de toutes les stratégies imaginées 

et tentées en vue de soulager la pauvreté, la majorité de la population reste embourbée 

dans la misère. Si notre but est de réduire la pauverté, il nous faut reconnaître, chez les 

pauvres, leur capacité de mobiliser des ressources et de voir eux des ressources 

humaines. Tant qu’on n’en sera pas arrivé là, toutes les politiques en vue de combattre 

la pauvreté resteront théoriques parce qu’elles s’adresseront non pas aux pauvres de 



chair et d’os, mais à des chiffres – cas de pauvreté, pourcentage du chômage, etc. – et 

à un désir de faire bonne figure devant le public. 

 

C’est le même scénario que l’on retrouve quand il s’agit de programmes en vue 

de soulager la pauvreté et de la réduire numériquement. Récemment, le gouvernement 

et divers secteurs de la société ont engagé des dialogues et des ateliers sur le thème de 

la réduction de la pauvreté, mais on a été incapable de suggérer une nouvelle manière 

d’aborder les problèmes. Si le gouvernement poursuit la même ligne de conduite que 

les administrations précédentes, alors il est vraisemblable que l’on arrivera à très peu 

de changements” (Philippine Daily Inquirer, du 16 Juillet 2001, p. 9). 

 

La “Fondation de Développement Social” des missionnaires vincentiens 

(Incorporated) (VMSDFI), Manille 

 

La “Fédération Philippine des Sans-Domicile-Fixe”, qui compte 20 000 

membres de familles, est un des projets distinctifs et spécifiques de la “Fondation de 

Développement Social” des missionnaires vincentiens (Inc.) (VMSDFD). Le but 

principal de la fédération est d’aider et de guider les familles en matière de finances: 

épargne, négociations en vue d’obtenir du terrain, associations de formation des 

propriétaires, identification des sites sur lesquels il est possible de construire et 

recherche de sources d’emprunts, négociations avec le gouvernement en ce qui 

concerne des propositions clairement évaluées (Environment & Urbanization Vol. 13, 

no. 2, Octobre 2001, p. 73). C’est en 1995, que les Vincentiens ont lancé le 

programme à Payatas pour encourager les gens à épargner et à gagner ainsi la capacité 

de bâtir leurs propres demeures. Le projet d’épargne de Payatas, appelé “Lupang 

Pangako Savings Association” a réussi à mettre de côté près de 15 millions de pesos 

pour des micro-entreprises et se prépare maintenant à prendre en mains la question de 

l’acquisition de terrains. 

 

Aidés par le VMSDF, la Fédération Philippine des Sans-Domicile-Fixe a travaillé 

dur pour obtenir du terrain et des habitations à travers différents moyens: 

 

• épargne pour la terre et les maisons; 

• études de types de maisons à prix abordable et d’installations 

communautaires, avec utilisation d’ateliers de dessin, expositions de 

maisons-modèles et échanges en vue d’améliorer les méthodes locales, 

multipliant ainsi les options; 

• compréhension des aspects légaux de l’acquisition de terrain, les 

programmes financiers existant, questions des titres de propriété et de 

conversion des terrains; 

• recherche des documents de propriété et négociations en vue de louer ou 

d’acheter à des prix raisonnables un terrain déjà occupé par des squatters; 

• recension des terrains appartenant au gouvernement et non utilisés pour en 

faire des sites potentiels pour habitations, établissement d’un inventaire des 

sites potentiels de relocation en faveur des pauvres vivant dans des secteurs 

à problèmes; 



• recherche d’autres options en matière de terrains et d’habitations en 

collaboration avec le gouvernement, les propriétaires privés, les institutions 

financières, les organisations internationales et les ONG, en vue de 

développer des options compréhensives de terrains et d’habitations, à la 

mesure de la ville, qui se préoccuperont des pauvres et de l’urbanisation 

(Environment & Urbanization, p. 80). 

 

Les divers groupes d’épargne sont reliés à une fédération nationale à travers 

laquelle des idées, une expertise, des informations et des ressources sont en voie de 

création dans une communauté. À partir de ces humbles commencements dans la 

Paroisse sur la Déchetterie, l’idée s’est répandue jusqu’aux trois régions importantes 

des Philippines: Luzon, Visayas et Mindanao. En fait, au cours de son assemblée 

nationale de 1998, 1 000 membres locaux et 200 leaders de communautés de la 

fédération venus de Cebu, de Mandaue, de Calbayog, de Samar, d’Iloilo, de Davao, de 

Surigao, de General Santos, de Bicol et de Metro Manila se sont réunis pour discuter 

du futur de cet important projet en faveur des pauvres. 

 

Conclusion 

 

La Paroisse “Ina ng Lupang Pangako,” ou “Paroisse Notre Dame de la Terre 

Promise” a déjà fait beaucoup de chemin dans son aide aux plus pauvres parmi les 

pauvres occupés à arracher leur survie en farfouillant dans les détritus de la mégapole 

de Manille. Avec ses 12 millions d’habitants, Manille et les villes environnantes 

attirent des milliers et des milliers d’immigrants venus des îles les plus lointaines des 

Philippines, des gens qui accrochent leur espoir d’un lendemain meilleur au travail et à 

l’éducation de leurs enfants. À Manille, leurs rêves tournent souvent au cauchemar, 

leurs espoirs à la désespérance. Une petite lueur qui a guidé ces pauvres gens est née 

de la fondation d’une paroisse vincentienne avec ses nombreux projets en faveur des 

pauvres, projets qui se sont transformés en modéles pour l’ensemble des Philippines. 

Par l’intercession de la “Mère de la Terre Promise” (Ina ng Lupang Pangako), les 

pauvres ont maintenant une chance d’avoir une meilleure vie et un meilleur avenir 

pour leurs enfants. 

 

(Traduction: FRANÇOIS BRILLET, C.M.) 
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La mission vincentienne dans les Iles Salomon 

 

 

Ce rapport est basé sur un article  

de Raphael Sucaldito ,C.M . 

écrit deux ans avant sa mort  

en juillet 2000,puis mis à jour et 

publié par Jack Harris, C.M. 

 

 

L’image que l’on se fait habituellement des Iles Salomon est celle d’un 

beau paradis, préservé, avec des lagons couleur émeraude, des récifs coralliens 

dentelés, des jungles d’orchidées, de spectaculaires chutes d’eau, des cimes 

boisées et des villages indigènes sur pilotis. Tout cela est vrai en partie et les 

indigènes sont particulièrement beaux avec leur peau lisse couleur chocolat. Dans 

les villages de la jungle, beaucoup de femmes ont les seins nus et les hommes 

portent un pagne traditionnel, en matière végétale appelé « kabilato ». En outre, 

beaucoup d’hommes et de femmes ont, sur le visage, depuis leur enfance, des 

entailles indélébiles: signes de leur identité tribale. 

 

Les indigènes sont gentils, amicaux et paisibles mais cela n’a pas toujours 

été le cas et ces îles ont eu une histoire étonnamment violente avec des éruptions 

volcaniques, des guerres tribales, un trafic d’esclaves et même du cannibalisme – 

de nombreux tout premiers missionnaires ont été cuits et mangés par les 

habitants. Elles ont mérité autrefois le nom de « terribles Salomon ». 

 

Pendant la Deuxième Guerre Mondiale, une des plus grandes îles et la mer 

alentour ont été le théâtre d’une des plus cruelles batailles de l’histoire, avec des 

milliers de morts américains et japonais. Les monuments commémoratifs des 

deux parties adverses dominent aujourd’hui la capitale Honiara: sinistre 

témoignage du terrible conflit qui a duré deux longues années. Les noms 

« Guadalcanal » et «Mer de Corail » évoquent encore aujourd’hui de terrifiants 

souvenirs aux vétérans de la guerre à travers le monde, et les épaves de navires 

américains et japonais gisent au fond de la mer au large de Honiara, dans une 

zone appelée désormais « Détroit au bas-fond de fer » (Iron Bottom Sound). 

 

Géographiquement, les Iles Salomon font partie de ce que l’on appelle la 

Mélanésie, un archipel d’un millier d’îles qui s’étend de la Papouasie Nouvelle-

Guinée aux îles Fidji. Ses premiers habitants sont arrivés de la Nouvelle-Guinée 

et le premier Européen à y avoir mis pied a été, en 1568, l’explorateur espagnol 

Alvaro de Mendana de Neyra. Il avait lu une vieille légende Inca qui parlait 

« d’îles d’or » à 5.000 kilomètres à l’ouest du Pérou. Mendana appela les îles 

« Iles du Roi Salomon » mais il ne trouva jamais d’or et reçu un accueil très froid 

de la part d’une population hostile. Mendana abandonna donc les îles et, comme 
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il s’était trompé en les situant sur la carte, personne ne les retrouva avant 1767, 

date où les Anglais débarquèrent et installèrent une colonie. 

 

Ces îles ont eu la réputation d’être très dangereuses surtout après que le 

trafic des esclaves ait commencé et que les indigènes soient emmenés travailler 

en Australie ou dans d’autres pays par des négriers, appelés « black birders ». En 

effet, pour se venger, les indigènes massacraient et mangeaient quiconque passait 

par-là, y compris les premiers missionnaires et les marins naufragés. 

 

Les Iles sont devenues protectorat anglais et sont restées sous le contrôle 

de la Grande-Bretagne jusqu’à son accession à l’indépendance en 1978, où elles 

sont devenues une démocratie parlementaire du Commonwealth avec un 

Gouverneur Général représentant la Reine Elisabeth II. Toutefois, le pouvoir 

décisionnel reste entre les mains du Premier ministre et du Parlement national. 

 

La grande majorité des 408.000 habitants est chrétienne, ce qui est plutôt 

surprenant vu à quel point les précédentes croyances étaient primitives et à quel 

point les autochtones pouvaient être violents aussi bien entre eux qu’avec les 

étrangers. Aujourd’hui les chrétiens atteignent 80% de la population. Les 

Anglicans, avec 30% forment le groupe le plus important, suivis par les 

Catholiques avec 25%, les Adventistes du 7ème Jour avec 20%, puis les Baptistes, 

les Évangéliques de la Mer du Sud et quelques autres groupes mineurs. 

 

Le christianisme n’est cependant pas parvenu à supprimer complètement 

les anciennes rivalités entre les îles et les tribus et la violence ethnique a de 

nouveau explosé en décembre 1998. Pendant plus de deux ans, des groupes 

ethniques rivaux et armés, le MEF ( L’Aigle de la Force Malaita), l’IFM 

(Mouvement pour la Liberté Isabutu) et le Service Royal de Police des Iles 

Salomon, se sont affrontés. La situation a considérablement empiré en juin 2000 

quand le MEF a fait un coup d’état, renversant le gouvernement en place. Un soi-

disant « cessez-le-feu » a eu peu d’effet sur la violence. Des groupes armés ont 

brûlé des milliers de civils chassés de chez eux. Civils et soldats ont été tués ou 

blessés, torturés, menacés et persécutés. Pour bien comprendre les raisons 

profondes du conflit il est nécessaire de connaître la répartition de la population 

dans les îles. 

 

La majorité de la population des Iles Salomon est concentrée sur deux îles 

- Guadalcanal et Malaita - et, après la deuxième guerre mondiale, des milliers de 

Malaitiens se sont transférés à Guadalcanal, ce qui fait qu’il subsiste encore à ce 

jour des différends concernant la propriété et l’utilisation des terres. Les 

Malaitiens » sont plus agressifs et travailleurs que les pacifiques habitants de 

Guadalcanal, ce qui a également entraîné des frictions, en ranimant de vieilles 

jalousies et rivalités entre les deux îles. 
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Un accord de paix signé à Townsville en Australie a quelque peu relâché 

la tension, mais des détails tels que la possession d’armes et la composition des 

forces de police posent toujours des problèmes. Des questions telles que le 

dédommagement et la réinstallation des personnes déplacées sont à l’ordre du 

jour au moment de la rédaction de cet article (mars 2002) et un gouvernement 

librement élu est en place. Les Iles Salomon, habituellement connues comme 

« Les Iles Heureuses », ne le sont plus depuis le commencement des tensions 

ethniques. Sur les marchés, les visages autrefois souriants sont désormais 

craintifs et soupçonneux. La spontanéité et la confiance sont remplacées par la 

nervosité et la prudence.  

 

Honiara est encore un endroit sûr car, Dieu merci, le conflit n’a pas 

dégénéré en purification ethnique comme au Rwanda, au Kosovo ou à Timor Est, 

et il n’y a pas eu non plus d’explosion de violence criminelle comme celle qui 

continue à envahir Port Moresby, capitale de la Papouasie Nouvelle-Guinée. 

 

Tel est le terrain sur lequel la Mission Vincentienne a pris racine, sur les 

traces des premiers missionnaires catholiques qui ont évangélisé les indigènes 

d’ici il y a seulement cent ans. Les Maristes français sont arrivés les premiers, 

suivis par leurs confrères de Nouvelle-Zélande, d’Australie et des États-Unis. 

Plus tard, les Dominicains sont allés dans la partie occidentale des Iles Salomon 

et, plus récemment, la Société Missionnaire des Philippines et les Salésiens les 

ont rejoint. Il y a trois diocèses: l’archidiocèse de Honiara avec 12 prêtres 

indigènes diocésains; le diocèse de Auki à Malaita, avec 15 prêtres indigènes et 

le diocèse de Gizo avec deux prêtres indigènes. 

 

Les Maristes n’envoient plus aucun missionnaire et, pour l’instant, ils 

n’ont pas de séminaristes en formation ; ceux qui restent sont âgés ou se sont en 

retraite. Il y a très peu de vocations pour la vie religieuse mais un bon nombre 

pour la prêtrise diocésaine. Le célibat semble un trop grand défi pour de 

nombreux jeunes Salomonais et, avec leur faible tolérance à l’alcool nombre 

d’entre eux deviennent des buveurs à problèmes, de telle sorte que les formateurs 

rencontrent des difficultés. Ces problèmes qui s’ajoutent à la différence de 

culture, au faible niveau d’éducation et à la situation économique précaire des 

familles de séminaristes, font de l’activité du séminaire un vrai défi. 

 

La Congrégation de la Mission a relevé ce défi en 1993 et a été 

chaudement accueillie quand les premiers confrères sont arrivés. Les pionniers 

ont été le Fr. Marcelo Manimtin, des Philippines, et le Fr. Tom Hynes, des États-

Unis. Avant de commencer toute formation, ils ont passé un an et demi dans une 

paroisse à Takwa, au nord de Malaita, essentiellement pour se familiariser avec 

la culture et la langue des îles. En 1995, ils se sont transféré dans un centre 

laïque, le Centre Apostolique Nazareth (NAC) à Guadalcanal, où ils ont été 

rejoints par le Fr. Stanislaus Reksosusilo, d’Indonésie. Le centre formait des 
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responsables laïques et des catéchistes, mais c’était le séminaire pour enfants qui 

l’hébergeait jusqu’à ce qu’il ne s’installe sur un site tout à côté. Les frères 

Marcelo et Tom ont collaboré, avec les architectes et les constructeurs, à la 

création du Séminaire du Saint Nom de Marie. Ils ont dû affronter patiemment 

des retards et des complications avec les contrats, mais ils nous ont laissé un 

ensemble de bâtiments pratiques et durables. La construction s’est prolongée 

pendant deux ans et c’est en 1997 que confrères et étudiants ont pu faire le demi 

kilomètre nécessaire pour emménager. Les bâtiments occupent un très vaste 

campus avec 14 structures distinctes: 4 résidences pour les enseignants, 4 

dortoirs pour les étudiants avec, dans chacun, six chambres-studio, une chapelle, 

une bibliothèque, 3 salles de classe et une cuisine-réfectoire. Le Fr. Marcello a 

mis sur pied un programme d’études comprenant également des activités 

spirituelles et pastorales qui contribuent au développement complet des 

potentialités de chacun des membres d’un groupe aux talents très divers. Quant 

au Fr. Tom, avec sa profonde dévotion à la Vierge Marie et à la petite Thérèse, 

nombre de nos anciens se souviennent encore de lui avec beaucoup d’affection.  

 

En 1999, le Fr. Tom Hynes est reparti aux États-Unis et a été remplacé par 

le Fr. Rafael Sucaldito. Ce dernier est devenu le directeur spirituel et 

l’organisateur des activités pastorales et a fait une profonde impression sur les 

séminaristes qui, encore aujourd’hui, se souviennent de nombre de ses 

conférences et homélies. Il a aussi énormément contribué à la vie sociale du 

nouveau séminaire ainsi qu’à la forme physique des étudiants en construisant un 

court de tennis. Quiconque lui a fait face de l’autre côté du filet a trouvé en lui un 

formidable adversaire. Comme membre d’une communauté, il était chaleureux et 

modeste et savait être un parfait magicien avec une cuisinière à gaz. Il était en 

mesure de vous régaler avec la meilleure cuisine philippine, puis de vous mettre 

en pièces sur le court de tennis. Sa visite aux Philippines en mai 2000 a coïncidé 

avec la montée de la tension qui devait aboutir au coup de force de juin. Tous les 

avions pour les Iles Salomon ayant été supprimés, il avait échoué en Australie où 

il est tombé malade de ce qui n’était, à première vue, qu’une simple infection. 

 

Malheureusement, c’était beaucoup plus grave et, début juillet, c’est un 

membre apprécié de notre communauté que nous avons perdu avec lui. Nos 

confrères australiens l’ont soigné jusqu’à la fin d’une façon exceptionnelle. 

Puisse-t-il reposer en paix ! 

 

Juste avant la maladie de Raffy, le nouveau millénaire avait vu le retour 

du Fr. Reksosusilo en Indonésie. Il a laissé le souvenir d’un philosophe brillant et 

aux idées claires. Il était également l’économe du séminaire et avait la tâche 

délicate de veiller à ce que les séminaristes soient bien nourris et, en même 

temps, que le budget soit équilibré. Il a été remplacé par le Fr. Jack Harris, un 

Irlandais, qui s’intéresse aux communications, aux médias et au génie électrique. 

Pour commencer, Fr. Jack a perfectionné les capacités électriques du séminaire 
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en construisant une petite centrale et a familiarisé les séminaristes avec les 

émissions religieuses de la radio nationale. 

 

Il n’avait pu faire qu’une session d’enseignement, avant que la tension ne 

s’accroisse et que le séminaire ne soit fermé. Les Frères Jack et Marcelo sont 

restés pour protéger les bâtiments tandis que, à l’extérieur de notre porte, quelque 

chose comme la 3ème Guerre Mondiale se déchaînait. Tout autour de nous, ce 

n’étaient que tueries et massacres atroces mais nous, nous étions saufs. C’était 

certes très désagréable de ne pas avoir d’électricité, de n’avoir que peu de 

nourriture et beaucoup de temps sur les bras mais, Dieu merci, nous sommes 

toujours vivants et tous nos séminaristes ont pu mener chez eux un travail 

pastoral sous la surveillance de leurs prêtres locaux. 

 

En janvier 2001, le Fr. Marek Owsiak est arrivé de Pologne pour organiser 

et diriger un Programme Spirituel spécial d’un an et superviser la direction 

spirituelle du reste des étudiants. Il est jeune et énergique et, pour lui, 10 

kilomètres au pas de course ne sont qu’une bagatelle. Il a lancé le Programme 

Spirituel d’un an pour les étudiants qui avaient déjà passé un ou deux ans à 

Bomana en Papouasie Nouvelle-Guinée et qui étaient venus nous rejoindre au 

séminaire, tandis que nos autres étudiants, eux, vont rester dans leurs villages 

quelques mois encore jusqu’à ce que les choses se calment réellement. 

 

À la reprise de la session, nous avons été rejoints par le Fr. Agustinus 

Marsup, Indonésien, qui est philosophe comme le Fr. Rekso et brillant cuisinier 

comme le Fr. Raffy. Il est le Directeur des étudiants et coordonne leur action 

pastorale. Il remplit également la tâche ingrate d’économe de la communauté qui, 

dans un groupe international, consiste à satisfaire des goûts alimentaires très 

différents, ce qu’il fait avec une efficacité tranquille et sans prétention. 

 

Le Fr. Marcelo a terminé ses fonctions en 2001 et il est reparti aux 

Philippines après avoir mis en route le Séminaire du Saint Nom de Marie et 

supervisé le développement de ses structures et programmes. Il ne voulait pas un 

système de formation très rigide, mais un environnement serein où les étudiants 

puissent recevoir un appel et se sentent impliqués, de façon à pouvoir prendre 

leurs responsabilités en vue de la pleine maturité de leur foi. Il a laissé derrière 

lui un endroit heureux, bien organisé et intégré, où l’avenir de l’Eglise dans cette 

partie de la Mélanésie est en mains sûres. Il a été remplacé par un confrère 

philippin, le Fr. Frank Vargas, qui a continué à développer les infrastructures que 

Marcelo avait mises en place et son arrivée a coïncidé non seulement avec une 

baisse de la tension ethnique mais aussi avec une augmentation sans précédent de 

l’effectif des séminaristes. Chaque chambre sert à 28 séminaristes, dont 5 suivent 

l’Année de Spiritualité et vivent avec leur directeur, Fr. Marek, au NAC (Centre 

Apostolique Nazareth). Ce nombre considérable met sous pression tous nos 

moyens, mais n’a pas modifié l’atmosphère de relaxe et de challenge. 
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En effet, le travail de formation est une gageure, compte tenu des 

différences de culture et de la variété des capacités de nos étudiants qui ont des 

contextes académiques et religieux très différents. Il nous faut être très attentifs à 

la culture indigène et essayer de comprendre les coutumes locales, afin de gagner 

la confiance et la loyauté des insulaires. Enseigner exige de la patience mais les 

séminaristes ont le désir et la volonté d’apprendre. Ils sont mûrs et ont un bon 

rapport avec l’autorité ce qui fait que la discipline ne pose aucun problème. Par 

contre, un aspect de la culture mélanésienne peut déconcerter: il s’agit de la 

tendance à toujours vouloir plaire et à ne rien dire qui puisse ne pas être 

acceptable. Ils vous disent souvent ce qu’ils croient que vous voulez entendre 

plutôt que ce qu’ils pensent réellement ou désirent faire! 

 

Le séminaire est, au sens le plus vrai, une communauté ou une famille, car 

nous avons une communauté de sœurs locales et qu’une sœur d’une communauté 

internationale ainsi qu’une famille vivent sur le campus. Les sœurs locales, les 

Filles de Marie Immaculée, ont été fondées dans les Iles Salomon, en 1931, par 

un évêque Mariste. Nos sœurs gèrent la partie intendance pour les étudiants et les 

confrères et apportent une contribution importante à la conduite des étudiants en 

raison de leur connaissance directe de la culture et des mœurs locales. Il en va de 

même du jeune homme marié chargé de l’entretien qui vit au séminaire avec sa 

femme et ses enfants. L’autre sœur est Mariste et fait partie de l’équipe 

enseignante. Elle dirige la bibliothèque, supervise les cours et enseigne l’Écriture 

Sainte et la théologie générale. 

 

La formation complète du Séminaire dure 7 ans. Les étudiants des trois 

diocèses des Iles Salomon passent trois ans au Séminaire du Saint Nom de Marie, 

où les cours de philosophie et de théologie font partie du curriculum. Après quoi 

ils restent encore un an pour leur année spirituelle avant d’aller à Port Moresby, à 

Bomana, Papouasie Nouvelle-Guinée, où ils complètent pendant trois ans leur 

formation avant leur ordination ou leur prêtrise. Trouver des enseignants pour le 

Séminaire de Bomana a été un problème pendant de longues années. Pendant un 

certain temps il n’y a eu qu’un seul prêtre qui était à la fois recteur, procureur et 

doyen des étudiants, sans personne pour veiller à leurs besoins spirituels. 

 

L’apostolat de la formation par la Congrégation de la Mission devient 

partie intégrante de l’Église en Mélanésie et, sans aucun doute, contribuera à la 

construction, et aussi peut-être à la sauvegarde, de l’avenir de l’Église dans cette 

partie du monde. À l’heure actuelle, aucune Province n’assume de responsabilité 

directe pour la mission dans les Iles Salomon, aussi toute affectation n’intervient 

que par volontariat. La durée de l’affectation est indéterminée et en fonction de la 

bonne volonté, de la santé et de l’aptitude à affronter les challenges de la 

mission.  

(Traduction: FRANÇOISE AZEMAR TURCO – AIC Italie) 
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Cuba, en situation d’évangélisation 
Entre la peur et l’espérance 

 

 

par Jesús María Lusarreta, C.M. 

Province de Cuba 

 

 

Cuba, tout au long d’un quasi demi-siècle, est parvenu à être le centre 

d’attention de millions d’hommes. Certains ont vu, dans cette petite île, le jardin 

aux fleurs rouges, d’autres, le camp vivant de la bataille moderne entre David et 

Goliath. La figure du «Che»a rempli des espaces privilégiés et la voix du 

Commandant a été longuement entendue de tout côté. 

 

 L’Église et la C. M., qu’ont-elles fait pendant ce temps? 

 

 À Cuba, l’Église ressemble à une montagne ravagée. Les bûcherons sont 

arrivés et ont détruit sans distinction tous les arbres, les grands et les petits. Les 

grands, ils les ont exportés et les petits, ils les ont brûlés. Il n’y a plus d’arbre 

dans la forêt… Mais, subitement, fruit du soleil et de l’eau, les racines demeurées 

à l’intérieur, à cause de la force de la nature, se sont ouvert un chemin entre le 

ciment et les pierres, et ont fait surgir de nouveaux rejetons. Ils ont détruit les 

arbres mais ils ne sont pas parvenus à dessécher les racines, et à la première 

occasion, elles ont fleuri. 

 

 Cuba n’est pas un peuple athée. Il y a eu absence de Dieu; depuis 

longtemps on n’a pas prononcé son nom; on a évité sa présence; mais Dieu 

continua à être nécessaire. Et voici qu’arriva le soleil du Pape Jean Paul II; on 

permit que les plantes soient arrosées, et comme si l’on avait ouvert un jet d’eau 

aveugle, l’eau surgit et la forêt reverdit, on remplit les places et, malgré des 

épines, le bouton de fleur de l’espérance s’est levé. L’Église vit, respire, bouge… 

c’est elle ! 

 

 Durant ces quarante années, la C.M. est passée de 52 à 10, et même à 5 

membres. Les maisons, de 12 à 5; d’une activité missionnaire remarquable, à 

l’extérieur, on est passé au maintien de 3 paroisses, 2 églises et une maison 

éloignée pour les trois étudiants et leur formateur. Dans nos maisons de la C.M., 

il y avait quatre associations de la Famille Vincentienne, mais…seule est restée 

l’Association de la Médaille Miraculeuse; les autres ont disparu radicalement. 

Mais l’esprit est vivant et dans nos cinq maisons, ces quatre associations: AIC, 

JMV, SSVP et AMM.ont refleuri.  

 

 Le Pape Jean-Paul II a été le missionnaire le plus fantastique qui ait 

marché sur le sol de Cuba, depuis toujours. Il a commencé sa visite en nous 
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disant: «N’ayez pas peur, le Seigneur est avec nous». Ce fut le moment 

merveilleux des disciples d’Emmaüs avec le Maître. N’ayez pas peur, car après 

le temps de la purification, viendra la verdeur de l’espérance: «Que Cuba s’ouvre 

au monde et que le monde s’ouvre à Cuba ». 

 

 Au rythme de sa visite, notre petite Compagnie venait de commencer un 

nouveau chemin. La C.M. était passée de cinq confrères et de cinq maisons à 

neuf membres. Maintenant nous pouvions avoir une vie de communauté et aussi, 

nous pouvions rêver à faire grandir la Famille Vincentienne à partir de notre 

charisme propre. Lors de notre assemblée provinciale, la Province tout entière 

autour d’une petite table, et avec la joie de ceux qui se sentent jeunes et pleins 

d’illusions, nous avons opté pour une Province missionnaire qui pourrait mettre 

ses maisons en situation de mission et servir directement les pauvres. Ce serait là 

notre signe extérieur et notre identification. 

 

 - Là où est un missionnaire, qu’il y ait un service direct des pauvres. 

 - Là où est un missionnaire que l’on prêche l’Évangile de manière 

progressive, en sortant de l’église. 

 - Que dans nos maisons, pour rendre l’Évangile plus effectif, l’on organise 

les Associations de la Famille Vincentienne pour qu’elle se reconstruise, et 

qu’ainsi avec ses membres, nous soyons plus missionnaires. 

 - Que dans nos maisons l’on accueille les pauvres, faisant pour cela les 

travaux nécessaires et autorisés, sans jamais oublier «l’effort de nos bras et la 

sueur de notre front». 

 - Que nous nous disposions à solliciter les subventions qui nous aideront 

en cette tâche…, utilisant nos compétences propres et l’aide de nos frères; 

 

 Et comme une petite armée de soldats enthousiastes, nous avons 

commencé la tâche. Que dans toutes les maisons il y ait les associations de la 

Famille Vincentienne…, que l’on retrouve les livres d’autrefois, que les pauvres 

puissent s’approcher de nos maisons avec confiance, que… Et depuis l’Église de 

La Merced et celle de la Miraculeuse, à La Havane, comme pionnières…, jusqu’à 

celles du lointain orient, parvint la nouvelle que les pauvres venaient manger, les 

associations vincentiennes commençaient à travailler, les missions donnaient des 

fruits… et les vocations s’éveillaient. Tout cela ne nous est pas encore bien 

permis, nous cheminons entre des murs, mais nous cheminons… 

 

*** 

 

 La première Paroisse qui prit son envol fut celle de la Médaille 

Miraculeuse. Là, on commença, en même temps, deux tâches d’évangélisation: 

une mission longue et une résidence ouverte à des personnes âgées, d’une 

capacité de 175 vieillards, dans le besoin. La tâche dans ce milieu social avait des 
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vues utopiques, mais lorsque Dieu se manifeste clairement en faveur des 

pauvres, rien n’est impossible. 

 

 Le premier Objectif est de créer les conditions missionnaires dans la 

Paroisse pour parvenir, de personne à personne, à annoncer l’Évangile, à tous 

ceux qui habitent sur son territoire. Une Paroisse en situation permanente de 

mission… 

 

 Les moyens sont : 

 

 - Inviter toutes les personnes engagées dans la Paroisse à être 

Missionnaires;  

 - Créer une école d’évangélisation qui les formera; 

 - Et avec ces personnes engagées, créer des petites communautés 

ecclésiales qui leur permettent de faire une expérience communautaire; 

 - La mission aurait lieu durant une semaine, trois fois par an, aux temps 

forts liturgiques ; et en été pendant les classes en semaine. 

 - Le thème en serait le Kérygme, donné progressivement à chacune des 

visites à domicile, par de petites catéchèses, de personne à personne. 

 

 L’objectif de chaque mission est de former de petites communautés et de 

les inviter à connaître Jésus, à vivre la foi dans une petite communauté et à aimer 

la Vierge, Mère de l’Église et catéchiste de la communauté paroissiale. 

 

 La réalité a été surprenante: 

 

 1. L’Évangile est parvenu à tous les coins de la Paroisse. Nous comptons à 

présent 11 communautés ecclésiales et 62 maisons-mission, avec 130 

missionnaires permanents qui travaillent de manière hebdomadaire dans chacune 

des petites communautés familiales. Et la mission…se poursuit. 

 

 Tout ceci a été possible grâce à une manière de faire. Nous avons visité 

toutes les maisons de la Paroisse en 18 occasions, et à chaque visite, nous avons 

apporté un message évangélique différent. Sa finalité est d’évangéliser d’une 

personne à l’autre, d’apporter le Kérygme, par des messages brefs, à chaque frère 

éloigné. 

 

 Les thèmes ont été les suivants: 1. Dieu t’aime, 2. Jésus-Christ est le Fils 

de Dieu, 3. Jésus est le Seigneur, 4. Jésus nous a sauvés, 5. Nous avons péché, 6. 

Jésus nous a apporté le pardon, 7. L’Église, famille des fils de Dieu, 8. L’Église 

et le pardon des péchés, 9. La Vierge Marie, mère de notre peuple, 10. La 

Communauté, 11. Ceux qui ont la foi, comment vivent-ils? etc. 
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 Ce travail constant a créé une ambiance de mission permanente, des 

communautés vivantes, de vie nouvelle. Ensuite, au rythme du Diocèse, nous 

avons étudié les quatre évangiles. Actuellement nous sommes en train de 

réfléchir sur l’évangile du dimanche et sur quelques thèmes centraux de 

formation. 

 

 2. L’attention aux pauvres est la deuxième réalité. Nous avons suivi la 

méthode de saint Vincent: d’abord le pain, puis le catéchisme… Quelques-uns de 

nos confrères ont affirmé que le ministère de la Charité précéde celui de la 

Parole. Partant de cette expérience, nous pouvons dire que nous sommes 

totalement d’accord. Nous avons eu la grande chance que le Gouvernement nous 

ait accordé ce que nous appelons la «Résidence ouverte de personnes âgées» et 

que cette approbation comporte une quote-part d’aliments et le visa pour un 

certain genre d’œuvres. Le souvenir de la figure du P. Hilario Chaurrondo, vieil 

ami du Commandant Fidel a influé en son temps pour que la Résidence ouverte 

d’anciens aille de l’avant, sans obstacles à son développement. Nous pouvons 

affirmer que malgré tant de missions de personne à personne, malgré tant de 

petites communautés (une par pâté de maisons), la Paroisse est plus connue par 

l’attention aux pauvres que par l’évangélisation. Les pauvres sont les grands 

propagateurs de la vérité et de la réalité qu’ils vivent. 

 

*** 

 

 L’Église de La Merced a été une autre réalité importante. Il a deux ans, la 

C.M. laissa la paroisse de l’Esprit Saint, qui se trouve près de l’Église de La 

Merced. Cependant, à l’Église de La Merced, on commença la mission qui a 

apporté une ambiance communautaire aux fidèles, à partir du moment de leur 

séparation. Elle a laissé trois petites communautés, la Caritas paroissiale 

organisée et les catéchèses d’enfants, jeunes et adultes. 

 

 Et la Paroisse de La Merced a commencé son nouveau parcours avec ceux 

que l’on appelle Les Amis de l’Église de La Merced et la réorganisation de la 

Famille Vincentienne. 

 

 La C.M. a fait le projet que l’Église de La Merced soit un centre 

d’évangélisation et un lieu pour les pauvres. Elle a organisé une cantine pour 45 

pauvres, avec une aide qui se rapproche du style de la «Résidence ouverte de 

personnes âgées» déjà citée, et elle est devenue «lieu d’évangélisation». La 

Vierge de La Merced est identifiée, dans les religions d’origine africaine, à 

Obatala, déesse de la fécondité. De fait, notre Église est remplie de syncrétistes, 

c’est-à-dire, de baptisés, non évangélisés, ni croyants, qui, en regardant la Vierge 

du Merci, voient en elle le visage d’Obatala, faisant usage de dévotions non 

chrétiennes. Ils la regardent et prient… Voilà le grand défi de l’évangélisation 

pour l’Église de Cuba: répondre à la réalité du syncrétisme. 
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 Comment affronter cet état de croyance? 

 

 La C.M. a pensé à une mission continue, à une évangélisation primaire 

permanente: 

 

 - Que dans l’église de La Merced l’on accueille non seulement les 

touristes comme touristes, mais aussi les syncrétistes qui cherchent quelque 

vérité. Cherchons à nous en approcher par le dialogue. 

 

 - Que nos prédications redisent constamment ce qui est élémentaire dans 

le christianisme, étant donné que les personnes qui viennent sont toujours 

différentes. 

 

 - Que l’action charitable soit remarquable, de manière que tous soient 

attirés par les signes chrétiens que nous leur manifestons. 

 

 - Les associations de la Famille Vincentienne font un travail merveilleux 

dans ce sens. 

 

*** 

 

 Les maisons de l’orient de Cuba. La Communauté a trois maisons à 

l’orient de l’Île: à Santiago, l’Église de Saint François (c’est la deuxième maison 

de la Province par rapport à sa fondation: 1884); à Saint Louis, une paroisse dont 

la C.M. s’en occupe depuis 1919, et à Baracoa, la maison la plus traditionnelle et 

la plus chère à nos confrères aînés. Il s’agit d’une paroisse tenue par la C.M. 

depuis 1908, et que Mgr l’Evêque vient de diviser en quatre paroisses. 

 

 Ces trois maisons collaborent avec les associations de la Famille 

Vincentienne, et dans les trois on y travaille selon le schéma de l’Assemblée 

Provinciale: la mission en communautés et l’attention aux pauvres. Du reste, les 

AIC de ces maisons, en union avec les Conférences de Saint Vincent mènent à 

bien «Le projet retour aux sources». Il porte ce titre parce que c’est un essai de 

retour aux commencements des Confrèries de la Charité. Comme nous n’avons 

pas des facilités pour construire des cantines ou des résidences de personnes 

âgées, nos groupes AIC ont eu l’idée, ni plus ni moins, que de soigner les 

pauvres chez eux. Les volontaires de l’AIC, en même temps qu’elles font la 

cuisine pour leurs familles, le font pour un pauvre. À midi, elles leur apportent le 

repas, arrangent leur maison et les soignent à la manière vincentienne. Comme 

petite compensation, étant donné les difficultés que nous avons ici pour nous 

procurer des aliments ou du gaz, nous leur donnons une modeste participation 

d’un dollar par semaine pour chaque personne âgée. 
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 L’expérience de l’attention aux pauvres est remarquable. Les pauvres sont 

les premiers évangélisés, ceux qui rapportent à tous ce qu’ils ont vu et entendu, et 

ils sont en train d’ouvrir nos paroisses et à nos maisons à une nouvelle 

évangélisation. 

 

 Regard vers l’avenir. La Province sortit de la première difficulté 

lorsqu’elle fut réduite à cinq membres et à cinq maisons. Cependant, il nous faut 

encore sortir de la deuxième difficulté: le manque de vocations. Notre Supérieur 

Général, visitant les communautés locales lors du 150eme anniversaire de la 

présence des Sœurs à Cuba, nous a dit que la formation des nôtres devait être 

l’objectif prioritaire. Les tentatives ont été fortes: pour la formation, on a acquis 

une maison quelque peu éloignée de la ville, située dans le quartier Le Cotorro. À 

sa tête, un de nos confrères. Il n’a pas manqué des jeunes à frapper à la porte. 

N’ont pas manqué, non plus, des cours et des efforts. Mais c’est la même crise de 

toujours dans notre Cuba. Nous avons actuellement trois jeunes. Nous en avons 

eu cinq, et même huit. 

 

 Malgré tout cela, nous avons une lointaine espérance. La Famille 

Vincentienne prend forme. Nous espérons qu’en introduisant le charisme de 

Saint Vincent dans nos communautés ecclésiales, il produira des fruits espérés 

pour l’Église, pour la Petite Compagnie et pour les Filles de la Charité. Son 

contact avec les pauvres lui fera découvrir la beauté de notre vocation. 

 

 Et je termine comme j’ai commencé: Cuba est un jardin magnifique, où 

les boutons deviendront des fleurs, et les fleurs donneront des fruits. Nous avons 

besoin des missionnaires, des missionnaires, des missionnaires… 

 

 

(Traduction: BERNARD GARCÍA, C.M.) 
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Autres possibilités de formation des prêtres: 

Le Grand Séminaire Saint Vincent de Paul 

(Cali-Colombie) 

 

 

par Alfonso Mesa, C.M. 

Province de Colombie 

 

 

Qui est-ce qui attire l'attention sur cette expérience de la formation des prêtres 

de la C.M. ? Elle est faite pour des professionnels. Comment est-elle née? A-t-

elle un sens? Si certaines expériences de cette formation ont échoué, pourquoi 

insister? Peut-elle répondre aux nouveaux défis du monde d'aujourd'hui? Nous 

examinerons son origine et ses caractéristiques, puis nous émettrons un 

jugement. 

 

1. Origine de l'expérience 

 

En raison de certaines vocations qui jaillissent et qui réclament une attention 

spéciale. Ce constat fait par Monseigneur Isaías Duarte Cancino*, Archevêque de 

Cali, l’a conduit à chercher la viabilité d'un séminaire pour ce type de vocations. 

 

C’est ainsi qu’il se mit en relation avec la maison des lazaristes de Cali: 

"Pourriez-vous, Pères, recevoir dans votre maison un groupe de séminaristes qui, 

pour des circonstances particulières, exigent une formation spéciale?" Ce fut un 

appel de l'Eglise locale qui cherchait à répondre à un de ses grands problèmes: le 

manque de prêtres. 

 

La Province étudia la proposition, analysa la manière de répondre 

positivement, elle réfléchit au besoin en personnel et à l'adaptation de la maison. 

La proposition devint réalité le 9 août 1998, avec l'entrée de 5 candidats au 

sacerdoce: 3 ayant étudié dans d'autres séminaires et que l'Archevêque avait 

accepté pour l'Archevêché et 2 qui venaient du pré-Séminaire de l'Archevêché. 

Trois formateurs Lazaristes dirigeraient cette nouvelle œuvre.  

 

Nous sommes à la quatrième année d'expérience de cette nouvelle mission. 

Durant ces années 20 séminaristes s’y sont inscrits et 3 ont été ordonnés. Il y a 

actuellement 10 séminaristes (7 en théologie et 3 en philosophie), 6 ont quitté le 

séminaire et 1 est en année d'expérience pastorale. 

 

 

 

 

                                                           
* Il fut lâchement assassiné le 16 mars 2002 à Cali. 
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2. Les critères de formation 

 

Dans l'exhortation post-synodale Pastores Da Vobis, Jean-Paul II, reprenant 

la tradition ecclésiale, présente les critères pour une expérience de formation 

comme la nôtre, c'est-à-dire, avec des vocations sacerdotales naissant à l’âge 

adulte. le Document qualifie ce fait comme "une nouveauté et une fréquence 

réconfortantes, les circonstances actuelles"1. 

 

2.1 À qui est destiné ce parcours? À certains de ceux qui, "après une plus ou 

moins longue expérience de vie laïque et d'engagement professionnel", 

veulent être prêtres. Nous soulignons ici les deux caractéristiques : vie laïque 

en rapport avec un engagement dans l’Église locale, et l’aspect professionnel 

en rapport au travail réalisé dans la société.  

 

2.2 "Il n'est pas toujours possible, ni même opportun bien souvent, d'inviter les 

adultes à suivre la voie de formation du Grand Séminaire"2. Par conséquent, 

l'expérience exige un cheminement spécifique; il faut le chercher dans chaque 

circonstance. 

 

2.3  "Après un soigneux discernement de l'authenticité de ces vocations"3: on doit 

discerner clairement le motif de ces vocations qui est un critère clef. Il faut 

une pastorale des vocations correspondant à ce type d'expérience. 

 

2.4  Programmer " toute forme spécifique d'accompagnement et de formation, de 

manière à assurer, moyennant les adaptations voulues, l’indispensable 

formation spirituelle et intellectuelle"4: c'est un critère très large qui ouvre à la 

recherche, aux nécessaires adaptations, à de nouveaux styles 

d'accompagnement. Elle met l'accent sur les aspects spirituel et intellectuel. 

 

2.5  Un critère qui garantisse "la pleine insertion de ces vocations dans l'unique 

presbytérium et leur communion intime et cordiale avec lui"5. Pour cela il faut 

promouvoir "un bon dosage de relations avec les autres candidats au 

sacerdoce et de périodes de présence dans la communauté du Grand 

Séminaire"6. 

 

Nous avons élaboré le projet du Séminaire et son avancement en nous fondant 

sur ces critères. 

 

 

                                                           
1 PDV 64b. 
2 Ibid. 
3 Ibid. 
4 Ibid. 
5 PDV 64c. 
6 Ibid. 
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3. Le Profil du candidat 

 

Il faut être en accord avec les critères de l'Eglise, et la première démarche est 

regarder le profil humain et vocation des candidats:  

 

3.1 Qu'ils aient entre 25 et 35 ans, parce que dans cette tranche d'âge il y a une 

certaine facilité pour assimiler la formation. 

 

 

3.2  Issus d’un cursus d'études professionnelles ou universitaires: que le candidat 

ait une profession et qu'il travaille. Ceci nous donne quelques garanties sur la 

situation personnelle des candidats (maturité, aptitudes, etc…) 

 

3.3 Qu'ils aient une certaine expérience chrétienne et pastorale: nous savons, 

qu'ordinairement les vocations ont leur origine dans l'adolescence et la 

jeunesse. Il est probable que dans cette étape ils n'avaient pas pu répondre à 

l'appel, mais il est possible que la vocation soit encore présente dans la vie de 

ces hommes et qu'elle les a conduit à être liés pastoralement à l'Eglise locale, 

à vivre dans des groupes paroissiaux ou des groupes de prière, là où 

précisément se cultivent et se décident de nombreuses vocations. 

 

3.4 Avec une année de pré-séminaire. En plus de répondre aux critères de 

maturité humaine, de liberté et d'aptitude d’intégration leur permettant de 

choisir et de faire les ruptures nécessaires pour ce cheminement, il est 

nécessaire que le candidat entre au séminaire, qu'il assume le rythme 

particulier de la vie interne, qu'il s'intègre à une communauté et qu'il accepte 

un règlement. 

 

Ce temps de choix est difficile. Cela demande de laisser beaucoup de choses: 

la totale indépendance, un style particulier de vie et de travail; il y a aussi les 

nouvelles valeurs à assumer, par exemple, le sens communautaire des biens. Il est 

donc nécessaire de s'assurer de la clarté de la décision vocationnelle requise par 

l'Eglise. Nous optons pour un processus de pré-séminaire, c'est-à-dire, un contact 

avec les candidats d’une durée suffisante, d'un an environ, pendant laquelle une 

formation est dispensée et où sont proposés des objectifs de vocation et de vie 

chrétienne, ainsi qu'une expérience paroissiale. L'aide psychologique joue ici un 

rôle important, en aidant, qu'il me soit pardonné la redondance, à vérifier 

l'authenticité des vocations et à favoriser l'intégration sociale au groupe en vue de 

la vie communautaire spécifique du séminaire. 

 

4. La vie au Séminaire 

 

Le parcours du séminaire exige la vie communautaire. La définition actuelle 

de "séminaire" tend à souligner la dimension communautaire, invitant à suivre le 
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processus des apôtres autour de Jésus, mettant l'accent sur le Règne qui doit être 

le centre et insistant sur l'Esprit saint comme principal formateur. 

 

Cette réalité nous conduit à : 

 

4.1 Maintenir et créer un contexte de liberté et de responsabilité conformes à des 

professionnels. Il s'agit de tenir compte de leur âge et de leur condition, tout 

en les appelant au sérieux et à la transparence de vie. 

 

 

4.2  Développer la communication avec les formateurs et avec lesdits 

compagnons. Le service, la responsabilité dans la maison et le dialogue 

constant sont indispensables. 

 

4.3 Orienter son existence autour du modèle de Jésus-Christ, qui doit devenir 

critère de vie, aide pour l'oraison, pour la liturgie et l'accompagnement 

spirituel. 

 

4.4 Étudier la théologie ; ce qui est fait dans le Grand Séminaire Archidiocésain. 

Cette expérience de formation aide à garantir le sérieux au plan intellectuel et 

à atteindre un des aspects de l’intégration presbytérale. 

 

4.5 L'identification avec l'Église archidiocésaine: nous insistons constamment sur 

le sens de l'appartenance à l'Église locale. Cet aspect est favorisé, notamment 

par la visite fréquente de l'Archevêque (q.e.p.d.) et de ses Évêques 

Auxiliaires. Ceci est un des piliers de toute la formation, étant donné la 

nécessaire communion ministérielle avec le Pasteur, qui est propice à la 

connaissance de la réalité ecclésiale. 

 

La relation avec l'Eglise archidiocésaine se fortifie aussi par l'expérience 

d'apostolat dans les diverses paroisses de la ville, et de façon particulière, dans 

une nouvelle paroisse de banlieue, en quartier pauvre. Cette activité est dirigée 

par un confrère. 

 

4.6 Les séminaristes peuvent exercer leurs professions civiles durant la formation 

au séminaire. C'est une exigence requise pour ce type de vocations qui se 

présentent, issues habituellement de milieux pauvres. Les séminaristes 

doivent soutenir financièrement et aider leurs familles. Il s'agit dans le même 

temps d'un effort de formation doublement exigeant: l'étude et le travail, 

évitant ainsi les concessions. Pour nombre d'entre eux c'est une expérience 

difficile car ils ont dû faire leurs études de nuit et travailler de jour. 

 

Pendant le pré-séminaire, en plus de l’évaluation de la maturité humaine et 

chrétienne des candidats, il est possible de le suivre dans son travail, dans sa vie 
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familiale et dans ses engagements professionnels. Lors des rencontres avec les 

séminaristes il y a un échange permanent sur le sens du travail. 

 

5. La première année de formation 

 

La première année de formation mérite un point d'attention spécifique. 

Quelques séminaristes travaillent dans des secteurs humanitaires et ont eu des 

connaissances dans des domaines que nous appelons philosophie et sciences 

humaines. Si certains entrent par ce chemin, ils seront directement orientés vers 

le cycle de théologie. Pour les autres qui ont des titres dans les secteurs des 

mathématiques et de l’administration et ont peu développé le cursus des sciences 

humaines (pratiquement la majorité d’entre eux), il faut les aider à se remettre à 

niveau afin qu'ils soient aptes à suivre la théologie. Durant cette année 

propédeutique ils étudient le mystère du Christ et il leur est donné une première 

approche intégrale de la formation sacerdotale. 

 

Quand les séminaristes arrivent à la maison après une journée de travail, ils 

ont les cours de Philosophie Systématique, d'Histoire de la Philosophie, 

d'Introduction aux Sciences Bibliques, d'Ancien Testament, sur les Fondements 

de la Vie Chrétienne, la Pensée de l'Église actuelle et le cours de catéchèse, que 

donne à distance, la Maison d'Évangélisation de l'Archevêché. 

 

Le temps de cette formation est un temps intense, exigeant, qui les prépare à 

de grandes décisions, car ils devront, pour des raisons d'horaire de classe, 

changer la forme de travail civil et se décider sur le chemin de la vocation. 

 

Au cours de la théologie, nous mettons en évidence le discernement 

vocationnel avec les appels traditionnels de l'Église aux ministères et les ordres 

sacrés, de sorte qu'au terme de la quatrième année de théologie, ils reçoivent le 

diaconat et le vivent comme l'exercice du ministère en vue du presbytérat, 

comme une véritable insertion dans le presbytérium. 

 

6. Les leçons de cette expérience 

 

Ce cheminement de 4 années nous a conduit à saisir que:  

 

6.1 La formation est un processus exigeant, en raison du travail et des études pour 

le sacerdoce. Il n'est fait aucune concession particulière. Il s'agit de savoir 

organiser le temps et de s'engager. Ni le séminaire, ni le travail professionnel 

réalisé ne perdent en qualité. 

 

6.2 La formation est individuelle et personnalisée, elle tient compte du 

cheminement de chacun des séminaristes, pour cela il est nécessaire une 

communication et des rencontres permanentes. 
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6.3 Il est très important de vivre intensément les moments communautaires 

prévus dans l'emploi du temps. L'horaire est flexible, mais les temps 

d'oraison, l'Eucharistie, les repas, les échanges de formation et le repos sont 

incontournables. 

 

6.4 Il est indispensable de maintenir l'importance du Pré-séminaire comme étant 

une occasion de connaître les candidats et leur offrir une formation spirituelle. 

Bien que les séminaristes aient une expérience professionnelle il faut 

reconnaître qu'ils ont des manques au plan de la formation humaine et de la 

vie chrétienne, manques propres à leur époque. Ils sont des enfants de leur 

temps. 

 

6.5 Il est nécessaire d'évangéliser dans l’exercice de la profession les milieux de 

travail. Pourquoi doivent-ils travailler? Pour des raisons économiques? Pour 

ne pas avoir une dépendance parce qu’ils sont des personnes ayant un 

salaire…? Ce n'est pas simplement pour cela. Ce doit être un moment de 

formation, de présence chrétienne et sacerdotale dans ces lieux, et de fait, 

leurs collègues de travail remarquent les changements opérés  chez les 

séminaristes dès qu'ils sont au séminaire. Il s'agit de changements dans le 

comportement et les attitudes. Ils connaissent davantage la réalité du monde 

économique que les candidats traditionnels, mais il leur manque cependant, le 

dialogue d'évangélisation avec le monde, la culture et avec la société. Leur 

expérience humaine et professionnelle contribue aussi à la formation 

sacerdotale. 

 

Subsiste cependant le doute de ce qu'ils feront quand ils ne pourront plus 

exercer d'activité professionnelle. Comment vivront-ils le ministère sacerdotal? 

De fait, après l'ordination, ils ne pourront pas exercer leur profession comme ils 

l'ont fait au cours de la formation car ils devront être libres pour exercer leur 

ministère selon les besoins de l'Archevêché. Actuellement pour recevoir le 

diaconat, il est demandé de laisser son travail civil. 

 

6.6 De ceci il naît une ultime réflexion critique sur le sens du travail. La seule 

raison d'être est-elle le manque de prêtres? Est-ce pour aider quelques-uns à 

atteindre leur idéal? Est-il positif que s'ouvrent des séminaires pour des 

vocations qui, comme nous disions au début, sont signes d'espérance pour les 

temps nouveaux, et qui en même temps ont un aspect négatif étant donné la 

tendance des jeunes à repousser leurs décisions et à retarder leur départ de 

leur maison? Est-il seulement question d'une nouvelle méthode de pastorale 

vocationnelle? Peut-être pourrions nous voir ces vocations d'un point de vue 

plus critique et évangélisateur, dans un dialogue entre foi et culture; des 

vocations qui peuvent apporter et se développer dans leur milieu, et à 

l'intérieur de ceux-ci exercer leur ministère. 
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Évangéliser le monde professionnel. Quelqu'un m'invitait à réfléchir sur ce 

type d'expérience pastorale, mais en dehors, par exemple, dans un milieu pauvre, 

avec des critères d'insertion où les candidats travaillent et se forment aux côtés 

des pauvres. Ceci ne serait-il pas davantage significatif ? Ne pourrions nous pas 

ouvrir ce type d'expérience de formation sacerdotale aux questionnements issus 

de la réalité sociale (le chômage, la violence et la pauvreté que vit la ville et ses 

banlieues)? Comment faire pour que cette expérience soit évangélisatrice ? C'est 

le défi qui nous reste et qui nous donnerait une plus grande garantie de réussite 

dans la pastorale des vocations. 

 

La question fondamentale est: Où sera la nouveauté, une nouveauté de 

surface, ou dans une mentalité qui sache se placer au cœur du monde 

(s'inculturer), et partant de là, découvrir le dynamisme évangélisateur de la foi 

vécue dans les réalités des villes? 

 

Il nous reste encore beaucoup à penser. Cette expérience est seulement un 

signe modeste, en regard de la formation classique, mais elle doit inviter à 

poursuivre la réflexion pour que s'ouvrent de nouveaux chemins. 

 

 

(Traduction: BERNARD MASSARINI, C.M.) 
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Une recherche quotidienne et passionnée 
 

 

par Mgr Beniamino De Palma, C.M. 

 Archevêque de Nola (Italie) 

 

 

Que l'évêque soit comme un père et un frère pour les pauvres... Que son 

diocèse soit un lieu où l'Église est vraiment l'Eglise des pauvres... Qu'il prie avec 

les pauvres! Qu'il mange avec les pauvres... Qu'il soit un père et un frère pour 

les prêtres de son diocèse... Qu'il soit capable de les écouter! 

 

Dans son intervention au Synode des évêques d'octobre dernier, le père 

Robert Maloney nous a livré, en peu de paroles empreintes de simplicité et de 

beauté, le profil d'un "pasteur" soucieux des besoins des plus faibles, un homme 

d'optimisme et de dialogue, plus attentif aux personnes qu'aux structures, sensible 

au point de deviner quand il faut, selon la variété des occasions et les temps, 

encourager, soutenir, orienter, partir... 

 

En dépit de la place en tant qu’évêques, on nous attribue dans 

l'organigramme communautaire, je crois fermement que l'appartenance à la 

Famille Vincentienne est une dimension du cœur. J'aime ma communauté 

d'origine: c'est dans son sein qu’ont vu le jour pour moi le sens et le projet de 

mon existence. C'est pourquoi je souhaite pouvoir partager avec chacun de mes 

confrères une recherche quotidienne et passionnée des modalités qui exprimeront 

fidèlement et, en même temps, définiront chaque jour un peu mieux l'identité et 

l'idéal vincentiens acquis à l'époque de ma formation. Je raconterai aussi les 

bourgeons qui ont mûri là où la communauté m'a demandé de célébrer le don de 

ma consécration et de mon sacerdoce, à travers d'innombrables occasions de 

maturation humaine intérieure, grâce à la rencontre des pauvres et à l’écoute de 

leur histoire... 

 

Un regard vers le chemin parcouru jusqu'à ce jour réveille en moi le 

sentiment qu'il n'est pas toujours aisé de déchiffrer à travers les événements, 

quelle est la volonté de Dieu, cette volonté à laquelle notre Fondateur nous 

«ordonnait» avec insistance de nous plier docilement et sans délai. Ce sentiment 

m'est bien connu pour être éclos en moi aussi au cours de ma vie, surtout au 

moment des "exodes" décisifs qui vous propulsent, loin des plans et des sécurités, 

vers des aventures nouvelles et inconnues.  

 

Jusqu'au jour où Lui-même a décidé de donner à ma vie son ultime, son 

imprévisible virage, en m'appelant au ministère épiscopal. Je suis profondément 

conscient que cela n'est pas advenu à cause de mes mérites, mais par l'insondable 

dessein de Celui qui dispose de tout selon Son bon vouloir, et qui "m'a jugé digne 
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de confiance en m'appelant au ministère" (I Timothée 1, 12). Il est donc bien vrai 

que "Dieu choisit ce qui, dans le monde, est fou, ce qui est faible, ce qui est 

méprisé" (1 Cor. 1, 27-28). 

Mon expérience actuelle d'évêque dans un diocèse du Sud de l'Italie, avec 

son vaste territoire et ses problèmes complexes, me met sans cesse en contact 

avec des situations dans lesquelles il s'agit d'indiquer, d'inspirer et parfois de 

chercher ensemble avec les autres, des motifs probables d'espérer, de rêver et de 

trouver le courage de se remettre en route sur des chemins difficiles qui parfois 

se terminent en cul-de-sac. Il y a tant de vicissitudes humaines où je me rends 

compte combien est nécessaire la présence d'une Église passionnée de l'homme, 

capable même de se contenter (comme le firent le samaritain de la parabole 

évangélique, et le cyrénéen rencontré sur le chemin de la croix) de "rester aux 

côtés" des jeunes, des familles, des hommes et des femmes, des anciens et des 

enfants, des ouvriers et des infirmes dont les vies compromises et déchiquetées 

sont des provocations formidables pour ma foi, des défis lancés à mon espérance 

et à ma confiance en la rédemption de cette histoire, appel incontournable à ma 

charité chrétienne et pastorale. C'est dans ces moments-là que les "mots nus" et 

exigeants de saint Vincent vous reviennent à la mémoire, au point presque 

d’éliminer tout risque de présomption: une grande confiance en l'aide de Dieu est 

le moyen suprême d'accomplir Son oeuvre. Car il est la force des faibles et l’œil 

des aveugles. 

 

Non, je ne suis pas venu pour être seulement un "homme du temple" ou un 

administrateur du culte ― me dis-je à moi-même ― mais un compagnon de 

route pour tout homme mon frère, un témoin et un serviteur de cette "charité 

inventive à l'infini" qui doit être vécue sous les couleurs de la simplicité, de la 

douceur, de l'inquiétude pastorale. C’est cette charité "affective" et "effective" 

qui a porté saint Vincent à formuler en une synthèse essentielle dans quelles 

directions il nous faut orienter notre propre route: Il ne me suffit pas d'aimer 

Dieu, si mon prochain ne l'aime. Je dois aimer mon prochain comme l’image de 

Dieu et l'objet de son amour, et faire en sorte que réciproquement les hommes 

aiment leur Créateur, qui les connaît et les reconnaît ses frères, qui les a sauvés, 

(SV XII, 263). 

 

Aux sources de la spiritualité vincentienne, la reconnaissance et la 

louange, l'abandon de soi entre les mains miséricordieuses et débordantes de 

Dieu, sont les premières attitudes indispensables, celles du cœur, les plus 

profondes et les plus radicales, à l'échelle desquelles j'éprouve le besoin de 

vérifier continuellement mes choix et mes projets de vie.  

 

Je suis convaincu que, une fois ces précautions prises, tout le reste ne peut 

qu’émaner de cette vision obstinément "optimiste" d'une réalité de toute façon 

rachetée par le mystère de la Croix et en tout état de cause traversée par les 

passages de Dieu. Je crois que "l'espérance pascale" est bien l'une des exigences 



 3 

urgentes auxquelles il me faut répondre ― en tant que croyant et en tant que 

prêtre ― au sein de notre culture toujours plus engluée dans le présent, chaque 

jour plus défiante face à un futur confus, et plus sceptique à l'égard de toute 

certitude, au cœur lézardé de tensions individualistes, en dépit ― ou à cause ― 

de la mondialisation envahissante.  

 

Je pense en ce moment aux difficultés et aux drames de tant de gens que je 

rencontre dans mon ministère. Je songe à tant de jeunes, d'adultes, d'hommes et 

de femmes dont je devine qu'ils vivent intérieurement déchirés entre leurs désirs 

et leurs besoins, entre leurs bonnes résolutions et la tentation de la résignation, 

entre des histoires qu'ils voudraient changer et des réalités qui, au contraire, 

étouffent les rêves.  

 

C’est dans ces moments-là que je me rappelle avoir éprouvé fascination et 

détermination face au commandement que saint Vincent nous laissait : "il faut 

jeter courageusement les filets!" (SV III, 282). 

 

Les années que j'ai passées dans le ministère épiscopal ont été une "école 

d'humanité", un sentier inépuisable de surprises. Mais dans la trame des 

événements je continue à chercher et à relever avec honnêteté toutes les 

occasions, qui d'une manière ou l’autre m’obligent à me remettre en question et 

m'engagent en tant que vincentien.  

 

Repenser mon expérience personnelle d'"évêque vincentien" signifie donc 

pour moi en souligner quelques dimensions précises. Et en particulier, les points 

suivants : 

 

 

1. Le primat de l'évangélisation 

 

La sensibilité pastorale de notre Fondateur le portait à voir dans l'annonce 

de la Parole une continuation de la mission du Fils de Dieu lui-même. C'est ce 

qu'il nous a enseigné, c’est à la lumière de ce projet qu’il a usé sa propre vie. 

C'est la raison pour laquelle le Ressuscité a dispersé son Église à travers le 

monde et c'est aussi le motif pour lequel (saint Vincent en était assuré) l'Esprit 

Saint a suscité la "petite Compagnie". Transmettre aujourd'hui à l'homme la 

Bonne Nouvelle, cela veut dire lui expliquer que cette vie et cette histoire ont un 

sens, cela signifie qu'il doit raviver en lui-même sa dignité de créature sauvée et 

la nostalgie de Dieu. Le cardinal Martini, au cours du Synode a présenté le retour 

à l'Evangile comme la réponse culturelle décisive au besoin de l'Europe ― 

surtout des jeunes ― besoin de retrouver une identité ainsi que les valeurs qui 

expriment la vérité de l'homme. Pour un évêque, cette sensibilité se traduit dans 

la responsabilité de multiplier et d'entretenir les routes qui conduisent au Christ et 
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nous incitent à "fixer le regard sur Lui", parce que c'est de l'écoute de sa Parole 

que jaillit l'appel séduisant à le suivre. 

 

 

2. Le monde des pauvres 

 

Démontrer de la tendresse envers les derniers et tous ceux qui dans leur 

vie, dans leur chair, dans leur cœur, portent les stigmates des mécanismes de 

l'injustice, celle du passé, celle d'aujourd'hui: je retiens que c'est là le sens 

historique de la formule "Évangéliser les pauvres" et que cela représente, au 

moins au niveau des intentions, un des soucis constamment présents à mon 

programme de service. Une "option fondamentale" qu'il s'agit de rendre 

opérationnelle dans les termes que le Supérieur Général lui-même suggérait aux 

évêques et que je rappelle:  

 

Éveillez l’intérêt de ses membres, les riches en particulier, pour qu’ils 

puissent travailler avec vous au service de Pauvres. Rassemblez jeunes 

et vieux, hommes et femmes, clergé et laïques, riches et pauvres eux-

mêmes pour le service des plus démunis. Priez avec les Pauvres. 

Mangez avec les Pauvres. Faites des projets avec les Pauvres, ainsi ils 

pourront avoir voix à leur avenir. Célébrez l’Eucharistie avec eux. 

Partagez avec eux la Parole de Dieu. Communiquez-leur votre 

conviction que le Royaume de Dieu est ici et qu’il est pour eux. Et 

puisque les femmes et les enfants sont pour la plupart les plus pauvres 

des pauvres, soyez à leur côté dans leur combat pour les droits 

fondamentaux de l’homme.  

 

Quant à la pédagogie en vue de cette solidarité, elle consiste en un style de 

vie sobre, dirigé vers l'essentiel: C’est un grand cas que le monde même publie 

plus estimable la sainte pauvreté d’un évêque qui conforme sa vie à cette de 

Notre Seigneur, l’évêque des évêques…(SV III, 94). Ce sont là les paroles mêmes 

de saint Vincent, des paroles qui ont la saveur de l'expérience et de la sagesse. 

 

 

3. Les prêtres, mes amis 

 

Comme Notre-Seigneur doit être notre modèle, en quelque condition que 

nous soyons, ceux qui conduisent doivent regarder comme il a gouverné 

et se régler sur lui. Il gouvernait avec amour... (SV XII, 188) 

 

La convivialité et la fraternité partagée avec les prêtres, qui avec moi 

portent le poids et la joie de l'engagement pastoral, sont des occasions précieuses 

pour que le presbytérat diocésain soit vécu comme un lieu d'accueil, de 

réconciliation et de fête; que ce ne soit pas seulement un "chantier" d'initiatives et 
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de projets, mais une famille pour chaque prêtre. Je suis convaincu que la 

recherche inlassable de l'harmonie est encore ce qui prépare le mieux à exercer 

son ministère propre, avec une attitude intérieure plus sereine et plus disposée à 

affronter les défis d'une société et d'une culture changeante, sans cesse à la 

recherche de sens et de certitudes. L'intuition de saint Vincent, qui fait de la 

charité fraternelle la condition de la qualité de notre charité pastorale est 

extraordinairement vraie pour nous qui sommes appelés à être des hommes de 

paix, de réconciliation et de communion, mais qui souvent risquons de nous 

transformer en bons maîtres, mais pas pour autant en témoins crédibles. 

 

Avec chacun de mes prêtres, je voudrais finalement partager l'obligation 

de la formation permanente, dont je crois qu'elle représente un des composants 

décisifs pour l'accomplissement actuel de notre devoir d'"annoncer l'Évangile 

dans un monde en évolution", dans les territoires qui nous sont confiés et dans les 

territoires avoisinants. À son époque, saint Vincent a montré que la chose était 

bien claire dans son esprit: Le prêtre doit être instruit, autrement il offenserait 

Dieu... Être prêtre sans la science requise signifie être prêtre contre la volonté 

de Dieu... 

 

Il s'agit, certes, non d'une culture recherchée pour elle-même, mais d’une 

culture capable d’affiner notre sensibilité et notre discernement, une culture qui 

enrichisse d'humanité la vie du prêtre, qui l'enracine avec enthousiasme dans sa 

vocation et le présente au peuple vraiment comme une icône ressemblante au 

Christ le Bon Pasteur: Apprenez aussi la science de Notre Seigneur et ses 

maximes et les mettiez en pratique, en sorte que ce que vous apprendrez serve 

non pas à vous enflez le cœur, mais à mieux servir Dieu et son Église.             

(SV XII, 64). 

 

 

4. Les laïcs: le peuple que j'aime  

 

Quotidiennement je découvre dans le laïcat une richesse multiforme de 

charismes, de disponibilité, de bonté. Leurs expériences de la vie rend nos laïcs 

experts en toutes les joies, en toutes les douleurs, toutes les angoisses et toutes les 

espérances qui se dissimulent dans les cœurs des gens qui forment notre société. 

Leur sensibilité à l'égard des thèmes de la justice, de la paix, des droits de 

l'homme les rend souvent capables de percevoir des choses qui m’échappent plus 

d’une fois à moi-même, à nous tous, hommes du temple et des dogmes, et qui 

pourtant font partie de la vie elle-même... Parfois, je me demande: combien 

parmi les initiatives de saint Vincent ont été dues aux intuitions et à la générosité 

de simples chrétiens? 

 

L'estime pour les laïcs se traduit, dans ces circonstances, en une attention 

privilégiée à leur égard. Croître en syntonie, laïcs et prêtres, à travers un dialogue 
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ouvert et constructif, les encourager à un esprit ministériel et missionnaire, 

valoriser leurs énergies au service du Royaume, les rendre protagonistes et 

porteurs d'une culture de la vie enracinée dans l'Évangile, tout cela fait partie des 

objectifs incontournables et ambitieux du projet pastoral, dans une Eglise qui 

entend vivre de façon crédible dans l'obéissance à l'Évangile qu'elle annonce et 

dans les signes concrets d'une charité, qui se fait histoire. 

 

Dans le diocèse où je vis, la présence d'autres Églises chrétiennes et 

d'autres confessions exige de nous un exercice continuel de dialogue, de 

recherche humble d'une vérité bien plus large que les fragments dont chacun 

dispose. Cette tension œcuménique se répand et consolide non seulement des 

attitudes de respect et de communion dans la diversité culturelle et religieuse, 

tout en contribuant à alimenter au sein des communautés, en même temps, le 

besoin de retrouver les fondements de notre propre foi. 

 

Face aux multiples scénarios possibles qui se présentent, pleins d'attentes, 

mais aussi d'appréhensions, je sais qu'il me faut chaque jour reprendre ma route 

coude à coude avec le peuple que Dieu m'a confié. L'unique mérite dont j'ose 

vraiment me vanter c'est d'être un fils de saint Vincent de Paul. Et je lui laisse 

une fois de plus le dernier mot:  

 

Ô Sauveur du monde, je vous choisis pour l’unique exemplaire de ma vie 

et  vous offre le bon et irrévocable propos de vivre selon les promesses 

que j’ai faites au saint baptême et prenant les saints ordres.                   

(SV XIII, 129) 

 

(Traduction: FRANÇOIS BRILLET, C.M.) 
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Lettre à Notre Père Vıncent de Paul au Cıel à propos du 350ème 

anniversaire de l’établissement des Lazaristes en Pologne 

 
 

par Jan Dukala, C.M. 

Province de Pologne 

 

 

Très Vénérable et Bien-Aimé Père Vincent, 

Au matin du vendredi 17 septembre 1660, un cortège de voitures tirées par 

des chevaux et transportant trois Filles de la Charité et quatre Lazaristes quittait 

la cour de Saint-Lazare pour Rouen (à 113 km), où ils embarquèrent à bord d’un 

bateau en partance pour la Pologne. Pour atteindre leur destination, à environ 

3200 km, il fallut à nos voyageurs des semaines plutôt que des jours. Comme 

vous vous en souvenez (bien que ce soit plutôt nous, sur terre, qui avons besoin 

que l’on nous rappelle certaines choses), vous étiez cloué au lit depuis plus d’un 

mois lorsqu’ils vinrent auprès de vous pour prendre congé. Ils sollicitèrent votre 

bénédiction pour le voyage et pour la mission qu’ils allaient accomplir dans le 

lointain royaume gouverné par le Roi Jean Casimir et la Reine Louise Marie de 

Gonzague que vous aviez connue à Paris. 

 

Lorsque le petit groupe vous eut quitté, vous avez dicté une lettre au Frère 

Ducourneau pour relater ce qui venait de se passer. La lettre était adressée à 

Firmin Get, Supérieur à Marseille et frère de Nicolas Get qui venait de recevoir 

votre bénédiction pour sa mission en Pologne. Ce dernier et ses compagnons 

arrivèrent à bon port à Gdansk, puis à Varsovie où ils furent accueillis par le 

Supérieur du Couvent de la Sainte-Croix, Guillaume Desdames, venu lui-même 

en Pologne, avec votre bénédiction, neuf ans plus tôt. 

 

Et voilà, cher Père, que le lundi 27 septembre, peu avant 5 heures, vous 

abandonniez votre résidence parisienne pour rejoindre votre demeure du Ciel. 

Tandis que Louise de Marillac, François de Sales, Jeanne-Françoise de Chantal et 

d’autres amis défunts vous accueillaient certainement avec joie, vos fils et filles 

étaient ici-bas accablés de tristesse et de chagrin; vos obsèques, comme on l’a 

souvent dit, furent comparables à celles d’un roi. Mais le deuil ne se prolongea 

guère, car tous ceux qui vous connaissaient (rois et gens de Cour, Cardinaux et 

Evêques, Missionnaires, Filles de la Charité et, surtout, les Pauvres) étaient 

convaincus que votre nouveau logis débordait de lumière, de chaleur et d’amour. 

 

Cher Père, vous avez souvent demandé à vos missionnaires et, plus tard, 

aux Filles de la Charité, de vous écrire de n’importe quel endroit où ils vivaient, 

proche ou lointain, pour vous communiquer tout ce qui leur arrivait, de grande ou 

de moindre importance. Vous passiez chez eux pour vous enquérir de l’état des 
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santés, des difficultés rencontrées dans les travaux apostoliques et, bien sûr, des 

réussites que vous considériez comme des dons de Dieu et le fruit de leur humble 

collaboration avec Lui. Nous avons appris de vous qu’un échange régulier 

d’informations est vital pour les liens qui enserrent notre Congrégation et pour le 

renforcement de notre unité. 

 

Cette lettre que je vous écris de Pologne va vous raconter les cérémonies 

qui ont marqué le 350ème anniversaire de la venue des Lazaristes en Pologne et 

qui ont aussi souligné le fait que, depuis 1651, ils ont vécu et travaillé dans ce 

pays, participant à son histoire fertile en événements, enchevêtrée et paradoxale. 

 

*** 

 Laissez-moi commencer par une poignée de faits relatifs au vaste contexte 

de notre anniversaire. Nous sommes une minime partie d’une Eglise qui 

constitue la demeure spirituelle de 35 millions de Catholiques (sur une 

population de près de 38 millions d’habitants ). En 1989, alors que s’écroula 

finalement le système communiste qui avait été imposé en Pologne après la 

seconde guerre mondiale, nous comptions 48 Sociétés et Ordres religieux 

masculins. Depuis, leur nombre est passé à 73, qui regroupent environ 13.000 

Prêtres et Frères et quelque 3.000 candidats. Vos Missionnaires forment l’une de 

ces Congrégations religieuses. Dans notre Province, il y a 3 Evêques, 247 

Prêtres, 42 Clercs et 8 Frères Coadjuteurs. Nous sommes répartis en 25 

communautés établies en Pologne et deux à l’étranger (en Autriche et en France). 

63 Missionnaires, Prêtres ou Frères, nés en Pologne et formés dans nos 

séminaires, travaillent en Europe ou à l’étranger (Afrique, Amérique et Asie ). 

 

*** 

 

 Je vous signale tout cela, Vénérable Père, parce que quelques-uns des 

Missionnaires travaillant à l’étranger sont revenus en Pologne pour nos fêtes 

anniversaires comme des oiseaux qui reviennent à leurs nids de jadis. Beaucoup 

de lacs aussi, et non pas seulement ceux de nos paroisses, nous ont rejoints 

pour la préparation et la célébration du grand anniversaire de notre Province. 

Parmi eux se sont trouvés les Maires et Conseillers des villes où nous avons nos 

communautés, ainsi que des membres du Parlement. Même le Premier ministre 

Protestant, Jerzy Buzek, a salué la circonstance. Ne pouvant participer aux 

cérémonies en l’église de Ste Croix à Varsovie, il a adressé au Père Curé 

Mieczysław Kozłowski une lettre chaleureuse et pleine d‘égards. Des journalistes 

ont également apporté leur contribution à notre Jubilé. Dans un bon nombre 

d’articles de la presse quotidienne ou hebdomadaire ainsi qu’à la radio ils ont 

parlé de vous, cher Père Vincent, de vos activités en France et de vos 

Missionnaires en Pologne. İl y a eu aussi quelques séquences rapides à la 

télévision, y compris un interview de notre Visiteur Bronislaw Sienczak. 
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 Pour ne pas vous ennuyer, très cher Père, je n’en écrirai pas plus à ce 

sujet. Déjà, de votre temps, vous désapprouviez la publicité. Vous disiez que la 

Congrégation ne devait pas y recourir de peur que son tapage ne vînt à étouffer 

l’humilité des Missionnaires et que des paroles vides finissent par prendre la 

place du travail authentique en faveur des Pauvres. Néanmoins si François de 

Sales, le saint Patron des journalistes (vous êtes encore très bons amis, n’est-ce 

pas? ) venait à vous questionner à leur sujet, vous pouvez lui dire qu’en Pologne 

ils s’expriment et écrivent encore à propos de la Bonne Nouvelle, de la vie 

spirituelle et de la charité chrétienne, d’une façon intéressante et respectueuse, 

sans se cantonner aux scandales politiques, à la violence et au sexe, c’est-à-dire à 

toutes ces histoires qui, hélas, semblent battre les records d’audience. 

 

Nos célébrations anniversaires se sont déroulées en 4 phases. 

 

L’ouverture prit place à Bydgoszcz, au Nord-Ouest de la Pologne, dans 

une basilique qui vous est dédiée, cher Père Vincent. La construction de cette 

église commença en 1925, en accomplissement d’un vœu de reconnaissance à 

l’occasion du 300ème anniversaire de la Congrégation. L’actuel Jubilé y a été 

inauguré du 23 au 27 septembre 2000. Parmi les voix qui entonnèrent le Te 

Deum et le Magnificat, il y eut celle du Supérieur Général, le Père Robert 

Maloney, qui concélébra la messe d’action de grâces avec 3 Prélats (dont deux, 

membres de la famille vincentienne), le Visiteur Bronislaw Sienczak et 110 

prêtres (Lazaristes, Diocésains, membres d’autres Sociétés religieuses). Il faut 

savoir que 35 membres de notre Congrégation dépendent de cette Paroisse. 

 

À Bydgoszcz, le Supérieur Général donna deux conférences, l’une au 

Clergé vincentien et l’autre aux représentants des divers groupes de la Famille 

vincentienne. Vingt cars, en provenance de toute la Pologne, emmenèrent les 

auditeurs au lieu de la rencontre: preuve bien évidente de la croissance de cette 

Famille au cours des dix dernières années. 

 

Les cérémonies furent également suivies par les Filles de la Charité qui 

ont leur Centre Provincial à Chelmno, sur la Vistule, à 60 kilomètres de 

Bydgoszcz. Elles célébrèrent le 150ème anniversaire de leur propre Province 

quelques jours plus tard et cette occasion de fête fut également marquée par la 

présence de leur Supérieur Général qui voyagea dans le pays en compagnie du 

Père Jozef Kapusciak, Assistant Général. 

 

Les fêtes de Bydgoszcz avaient été bien préparées: elles durèrent trois 

jours pleins. Comme la participation aux cérémonies religieuses en Pologne 

continue à atteindre, en général, un niveau élevé, cette occasion permit une 

évangélisation en profondeur reflétant l’esprit vincentien, dans cette ville 

d’environ 350 000 habitants. C’est le Père Augustyn Konsek, le Supérieur local 
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et Curé de la Paroisse, qui fut à la fois l’hôte et l’organisateur qui assura aux 

festivités un indéniable succès. 

 

*** 

 

La phase cracovienne du Jubilé se déroula en deux étapes. La première 

commença le 8 septembre avec l’inauguration et la bénédiction officielle du 

grand Centre éducatif “Joyful News 2000” (Joyeuse Nouvelle 2000), à Piekary, 

près de Cracovie. Suivit un Colloque de deux jours où se succédèrent les prières, 

conférences et échanges sur l’histoire de la Province, sur la nature du travail 

apostolique actuel et sur les perspectives d’avenir. Cette session se tint en la 

Maison Provinciale de Cracovie les 13 et 14 octobre. L’ouverture du Centre 

accueillit de nouveau le Supérieur Général, venu de Rome, et de nombreux 

invités, Vincentiens et Laïcs venus de Pologne et de l’étranger. Parmi eux, le 

Cardinal Franciszek Macharski, des hommes politiques de haut rang et, enfin et 

surtout, Madame Joséphine Gebert, bienfaitrice suisse du Centre et, si vous me 

permettez d’employer cette expression, notre Madame de Gondy d’aujourd’hui. 

Les Autorités furent accueillies au Centre Educatif par Bronislaw Sienczak qui, 

avec ses collaborateurs et, particulièrement, le Père Czeslaw Paton, fut 

l’initiateur et l’esprit moteur du Centre. 

 

Je suis certain que notre Visiteur vous a parlé de ce Centre au long des 

années: il ne peut s’en empêcher chaque fois qu’une occasion se présente, quel 

que soit son auditeur. L’œuvre d’aide aux enfants de familles modestes, 

matériellement ou spirituellement appauvries, se développe depuis dix ans dans 

des Centres moins importants dont le fonctionnement est assuré par les 

Lazaristes, à Cracovie (il y en a 3), Tarnow, Zmigrod. Nous sentons qu’il y a là 

maintenant un besoin, plus grand qu’à tout autre moment, de ce genre d’œuvres 

destinées à aider les familles et les jeunes eux-mêmes. Nous pensons que cela 

ouvre l’une des portes de notre Province vers l’avenir. C’est en tout cas un 

témoignage particulièrement visible du charisme particulier de notre 

Congrégation. 

 

Je reviens maintenant au deuxième acte du Jubilé à Cracovie: il s’est 

déroulé dans notre maison du 4, rue Stradom, les 12 et 13 octobre. La meilleure 

description de cette maison se trouve dans l’expression tirée des Litanies 

chantées en votre honneur: “semper sibi constans” (toujours égale à elle-même). 

Pendant 200 ans, la Congrégation de la Mission s’adonna ici à la formation des 

prêtres pour le diocèse de Cracovie et à celle de nos aspirants lazaristes. Depuis 

1901, elle a été le berceau de tous les Confrères polonais et, au cours des 

dernières décennies, elle a contribué à la formation de Jeunes provenant de cinq à 

huit autres Congrégations religieuses. Mis à part la liturgie qui fut célébrée avec 

solennité dans notre petite, et cependant très belle, église, les célébrations du 

Jubilé se déroulèrent dans le grand salon de l’Institut de Théologie. Deux 
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journées furent “bourrées” de conférences et d’échanges sur l’histoire de la 

Congrégation en Pologne et sur ses activités actuelles. 

 

On profita de la circonstance pour faire la promotion de deux tomes (le 

troisième et dernier est en préparation) d’un ouvrage commémoratif qui marquera 

les 350 ans de la présence vincentienne en Pologne. L’assistance eut aussi la 

possibilité de visionner la première d’un film d’une heure sur la vie des 

Lazaristes. Ce film a pour titre:‘Infinite Mission’ (Mission sans frontières). Il est 

le résultat du travail d’une année, réalisé par une équipe de professionnels et un 

Lazariste. 

 

Parmi les hôtes qui participèrent à la session, il y eut quelques Filles de la 

Charité, des Missionnaires de trois autres Sociétés religieuses et des Laïcs de 

Cracovie qui entretiennent des relations amicales avec notre Communauté. À 

Stradom, accueil et organisation furent assurés par le Supérieur de la Maison et 

par le Recteur de l’Institut de Théologie, le Père Kryspin Banko. 

 

*** 

 

Cher et Bienheureux Père Vincent ! La troisième manifestation du Jubilé 

Lazariste 2001 se déroula du 9 au 15 septembre en l’église de Sainte-Croix à 

Varsovie, comportant un programme des plus impressionnant qui créa une 

véritable ‘polyphonie’ de voix. 

 

Comme vous en avez le souvenir, c’est là que les premiers Lazaristes 

s’établirent en novembre 1651, à leur arrivée en Pologne. Sous la conduite de 

leur Supérieur Lambert aux Couteaux, ils passèrent deux ans à apprendre la 

langue polonaise et à s’accoutumer à la pratique courante des obligations 

paroissiales. Plus tard ils construisirent une belle église qui allait jouer un rôle 

important dans l’histoire de Varsovie, car elle servit de suppléante à la 

Cathédrale pendant une centaine d’années. 

 

À vrai dire, l’église et ses engagements religieux continuent à jouir du 

respect et d’une excellente réputation dans la capitale polonaise. Le Premier 

ministre Buzek écrivait ainsi au Cardinal Józef Glemp et au Curé de la Paroisse 

Mieczysław Kozłowski: “Cette église, avec ses Missionnaires, a tenu une place 

solide dans la vie religieuse”, “culturelle, sociale, scientifique et politique de 

notre Pays”. C’est ici que les Polonais et “des visiteurs qui viennent de toutes les 

parties du monde s’inclinent devant les urnes cinéraires contenant le cœur de 

Frédéric Chopin et celui de Wladyslaw Reymont”, Prix Nobel de Littérature en 

1924. 

 

Les activités des Lazaristes en Pologne ainsi que leur inestimable 

participation en diverses sphères de la vie religieuse et nationale (missions, 
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engagements pastoraux, séminaires diocésains, éducation de base, science et 

culture, œuvres caritatives pour les malades et les Pauvres) furent le thème 

d’homélies prononcées, entre autres, par l’Archevêque Józef Kowalczyk, Nonce 

Apostolique, par le Cardinal Józef Glemp, l’Evêque Marian Dus, l’Archevêque 

Tadeusz Goclowski, Lazariste, et le Visiteur Bronisław Sienczak. 

 

Les célébrations de Varsovie ont attiré un grand nombre de Laïcs. Outre 

les Paroissiens de l’église de Sainte-Croix, il y eut parmi eux de nombreux 

journalistes qui publièrent des articles sur les Lazaristes ou parlèrent de nos 

Missionnaires à la radio. Ils présentèrent à la télévision des moments forts de nos 

festivités et tournèrent deux films sur la Congrégation de la Mission et sur la 

paroisse de la Sainte-Croix, pour la TV polonaise. 

 

*** 

 

Cher Père Vincent, je vais terminer. Je regrette de vous avoir retenu si 

longtemps. J’ai commencé mon récit en évoquant les trois groupes de 

Missionnaires qui vous demandèrent votre bénédiction à Saint-Lazare avant de 

partir pour la Pologne, en 1651, 1654 et 1660. Nous avons encore grand besoin 

de votre bénédiction. Nous l’avons implorée lors de nos célébrations 

anniversaires et nous continuons à l’implorer. D’après les relations de nos 

Confrères qui ont participé au Jubilé et qui ont, en un sens, une vue des faits plus 

large que celle d’observateurs ordinaires, il est certain que le Jubilé a approfondi 

notre vie spirituelle, qu’il a remis en lumière notre charisme et que ses 

répercussions ont atteint beaucoup de Laïcs, notamment parmi ceux qui font 

partie de la Famille vincentienne. 

 

On se souvient du regard profond qu’a porté sur vous l’écrivain André 

Frossard, regard qui n’a besoin de s’appuyer sur aucune autre preuve. À la fin de 

l’introduction à son livre plein de sagacité, il nous a laissé une pertinente 

révélation: 

“C’est timidement, avec émotion, fasciné à mon tour par ce visage près du 

ciel et près des larmes, que je me suis mêlé à la foule des enfants et des 

malheureux sauvés par Monsieur Vincent et que sauvent encore aujourd’hui au 

milieu de nous ses Lazaristes, ses Filles de la Charité, les innombrables 

dévouements à qui son cœur a révélé au nom du Christ ce secret de fabrication 

des âmes: la compassion.” 

 

Merci ! Laissez-nous vous remercier, cher Père Vincent, pour nous avoir 

dévoilé le secret de l’ouverture et de l’épanouissement de l’âme. Il est possible, 

et même très probable, que l’anniversaire festif de l’arrivée de nos Missionnaires 

en Pologne permettra à certains de ceux qui y ont pris part de découvrir le 

mystère de votre cœur. 

(Traduction: ÉMILE TOULEMONDE, C.M.) 
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Quelques occasions pour la créativité 

dans la Congrégation de la Mission aujourd'hui 
 

 

 

Jésus était très conscient que les actes ont plus de force que les mots, que 

le témoignage nous touche plus que les ordres, et que les symboles nous engagent 

plus profondément que les sermons. En fait, en réfléchissant sur la créativité, 

c’était le point que St Vincent admirait le plus chez Jésus. C’est l’origine d’un 

texte qui est l’une des paroles les plus populaires chez St Vincent aujourd’hui, et 

qui apparaît sur la page d’accueil de notre Site de la Famille Vincentienne. Le 

contexte est tout à fait différent de ce que nous en pensons lorsque nous utilisons 

ce texte. St Vincent parlait à un confrère mourant, l’encourageant à faire 

confiance en la bonté de Dieu. Après avoir décrit les nombreux signes de l’amour 

de Dieu, il dit au frère que Jésus, entrevoyant sa mort, n’avait pas voulu 

abandonner ses disciples, craignant qu’en son absence, leurs cœurs ne se 

refroidissent. Et ainsi, il dit au frère: «  puisque l’amour est inventif jusqu’à 

l’infini.. Jésus a institué ce vénérable sacrement qui est pour nous viande et 

breuvage…Parce que l’amour peut et veut tout, il le voulut ainsi»1. 

 

LA CRÉATIVITÉ DE ST VINCENT 

 

 J’ai l’impression que Vincent lui-même nierait le fait qu’il était inventif. 

De nombreux historiens nous disent qu’il n’était pas un penseur particulièrement 

original. Mais, ce que je pense c’est que St Vincent était remarquablement créatif 

dans ce sens: il écoutait attentivement, il reconnaissait une bonne idée lorsqu’il 

en entendait une et il savait être inventif pour mettre ses bonnes idées en 

pratique. Il avait cette capacité de mettre en forme des bonnes idées, dont de 

nombreuses ont perduré pendant des centaines d’années. Je vous en donne trois 

courts exemples. 

 

 Tout d’abord, en 1617 afin de répondre aux très grands besoins des 

pauvres de sa paroisse il fonda les Confréries de la Charité qui ont souvent été 

appelées les Dames de la Charité. Pour elles, il a écrit un règlement. Il a travaillé 

à leur formation. Elles existent toujours aujourd’hui, 384 années après leur 

fondation en tant qu’Association Internationale des Charités. Elles se composent 

de 260 000 membres répartis dans 45 pays différents. Dans de nombreux endroits 

elles constituent un groupe merveilleusement dynamique qui travaille 

concrètement sur des projets audacieux parmi les pauvres. 

 

 Deuxièmement, les Filles de la Charité furent une fondation 

révolutionnaire. St Vincent fut capable de réaliser ce que St François de Sales et 

                                                 
1 SV XI, 146 
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d’autres ne furent pas capables de faire. St Vincent et Ste Louise façonnèrent ce 

nouveau type de communauté lentement et avec subtilité, évitant d’une manière 

très étudiée les liens canoniques qui maintenaient les femmes cloîtrées. Vincent 

disait aux sœurs qu’elles auraient: 

 

Pour monastère, seulement les maisons des malades et celle où réside la 

supérieure 

 Pour cellule une chambre de louage, 

 Pour chapelle l’église paroissiale, 

Pour cloître les rues de la ville, 

Pour clôture l’obéissance; ne devant aller que chez les malades ou aux 

lieux nécessaires pour leur service, 

Pour grille la crainte de Dieu 

Pour voile la sainte modestie2 

 

Vincent et Louise «lâchèrent» dans des grandes villes et des petits villages 

ce qui deviendrait bientôt une armée de femmes généreuses qui donneraient leur 

vie tout entière à Dieu pour le service des pauvres malades. Des millions de 

personnes en sont venues à imiter les Filles de la Charité tandis que des sociétés 

apostoliques innombrables ont surgi dans l’Église sur le modèle de cette nouvelle 

création. Le service des généreuses Filles de la Charité a, depuis plus de 360 ans, 

apporté la santé aux malades, la connaissance aux ignorants, un logement pour 

les abandonnés, de la nourriture pour les affamés et la vie à ceux qui marchaient 

dans l’ombre de la mort. 

 

Troisièmement, Vincent fut l’un des plus grands réformateurs du clergé au 

17ème siècle, un siècle célèbre pour les réformateurs du clergé. De son vivant, il 

fonda 20 séminaires. Pendant dix ans il fit partie du Conseil de Conscience, 

conseillant le roi dans le choix des évêques. La plupart des grands guides 

spirituels de cette époque participaient aux conférences du mardi qu’il organisait. 

Abelly dit que plus de 12 000 ordinands ont fait des retraites à St Lazare du 

vivant de St Vincent. 

 

Comme vous le savez, Henri de Maupas du Tour, qui fit l’oraison funèbre 

de St Vincent était si fortement frappé par la créativité de St Vincent qu’il 

déclara: «Il a presque changé la face de l’Église». 

 

OCCASIONS POUR FAVORISER LA CRÉATIVITÉ AUJOURD’HUI 

 

Aujourd’hui je voudrais vous suggérer quelques possibilités de création 

pour nous en tant que Vincentiens. En le faisant, je suis très conscient de mes 

limites, mais je suis certain que vous-mêmes, en échangeant les uns avec les 

autres, trouverez encore plus de possibilités concrètes de création que je ne le fais 

                                                 
2 SV X, 661 
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moi-même. Ainsi, je vous fais part de ces idées en faisant confiance à votre 

propre manière de comprendre. Vous les considérerez simplement comme 

quelques idées destinées à amorcer la discussion. 

 

Laissez moi commencer en vous disant ceci: une personne ne sait jamais 

si elle est en train de créer quelque chose de nouveau. En fait, Vincent n’était 

certainement pas conscient que les semences qu’il était en train de semer 

deviendraient un jour de grands arbres. Il fonda les Filles de la Charité et, – c’est 

si facile de l’oublier – comme des associations paroissiales dans lesquelles de 

pauvres filles de la campagne pourraient effectuer quelques-uns des durs travaux 

manuels que les Dames de la Charité plus riches ne pouvaient faire. Vincent 

n’avait jamais envisagé qu’elles deviendraient la plus grande communauté que 

l’Église ait jamais vue et que des centaines d’autres communautés naîtraient dans 

le monde en les imitant. 

 

Ce que je veux vous dire, c’est ceci: des débuts créatifs, inventifs ne sont 

habituellement reconnus que plus tard, lorsqu’ils ont pris toute leur dimension 

dans des œuvres nouvelles. La semence ne révèle toute sa beauté que lorsque 

l’arbre est en fleur. Aussi je vous dis aujourd’hui: semez de nombreuses graines. 

Ouvrez vos oreilles à de nouvelles idées, comme l’étaient celles de St Vincent. 

Prenez-les et utilisez-les vous-mêmes. Soutenez les nouvelles initiatives des 

autres. Dans ces périodes de défis, encouragez la créativité, et soyez courageux et 

persévérants pour mettre des idées innovantes en pratique. 

 

1  Soyez au service de la Famille Vincentienne 

 

Je vous donne ici une brève image de la Famille Vincentienne telle qu’elle 

se présente aujourd’hui. Ensuite, laissez moi vous suggérer quelques occasions 

pour favoriser la créativité en tant membres de cette famille. 

 

NOM DATE DE 

FONDATION 

NOMBRE DE 

MEMBRES 

Association Internationale des Charités 1617 260 000 

Congrégation de la Mission 1625 4 000 

Filles de la Charité 1633 23 000 

Société de St Vincent de Paul 1833 530 000 

Groupes de Jeunesse Vincentienne 1647 62 000 

MISEVI 1999 30 

Association de la Médaille Miraculeuse 1909 1 million recensé 

 

Le Troisième millénaire verra-t-il l’épanouissement du rôle des laïcs – 

hommes et femmes – dans l’Église. Chaque fois que nous hésitons au sujet de 

l’importance du laïcat dans l’activité missionnaire de l’Église, nous devrions 

relire les lettres de St Paul et les Actes des Apôtres. Cela dissipera rapidement 
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nos doutes. Paul dit que toutes les communautés païennes sont redevables à 

Priscille et Aquila, un couple marié3. Il serait difficile de trouver meilleur éloge 

que cela.  

 

Ces deux grands missionnaires apparaissent quatre fois dans le Nouveau 

Testament. Que connaissons-nous d’eux? Nous savons qu’ils étaient: 

 

• des missionnaires laïcs  

• un couple marié  

• des chrétiens convertis du judaïsme  

• expulsés de Rome pendant la persécution de Claudius  

• vivant en exil à Corinthe 

• travaillant comme fabricants de tentes (le même travail que Paul) 

• très hospitaliers envers Paul, le prenant dans leur maison 

• ses compagnons missionnaires à Ephèse et vraiment les fondateurs 

de l’Église dans ce lieu 4 

• risquant leur vie pour lui 

• hôtes de l’Église locale dans leur propre maison (une «église-

maison») 

• catéchistes du grand missionnaire Apollos. 

 

Paul et Luc considéraient ce couple comme de remarquables 

missionnaires. Ils apparaissent dans la lettre aux Romains, la première lettre aux 

Corinthiens, au chapitre 18 des Actes et à la fin de la seconde lettre à Timothée. 

Priscilla, que Paul appelle Prisca, est citée deux fois avant son époux: cela 

semble être une indication pour signifier qu’elle avait un rôle plus important à 

jouer dans l’activité missionnaire de la primitive Église que ne le faisait son 

époux. 

 

Que nous demandent de tels ministres laïcs ? Je vous propose trois points. 

 

D’abord, la formation. Ils en ont faim. Ils la demandent constamment. Il 

n’y a pas d’autre demande plus fréquente qui me soit adressée à moi, en tant que 

Supérieur Général, que la demande pour la formation. 

 

 Deuxièmement, la prière. Ils veulent apprendre à prier et ils veulent prier 

avec nous. Dans le magnifique document Novo Millennio Adveniente, publié il y 

a tout juste un an, le Pape Jean Paul II déclare ceci: «Nos communautés 

chrétiennes doivent devenir d’authentiques écoles de prière, où la rencontre avec 

le Christ est exprimée non seulement en termes de demande d’aide mais aussi en 

action de grâces, louange, adoration, contemplation, écoute et dévotion ardente, 

                                                 
3 Rom 16, 4 
4 Jerome Murphy-O’Connor, Paul, a Critical life (New –York: Oxford University Press, 1996) 171 
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jusqu’à ce que le cœur aime vraiment. Une prière intense, oui mais qui ne nous 

distrait pas de notre engagement dans le monde: en ouvrant notre cœur à l’amour 

de Dieu elle nous ouvre également à l’amour de nos frères et de nos sœurs, et 

nous rend capables de façonner l’histoire selon le désir de Dieu»5 . 

 

 Troisièmement, le service pratique. Encouragez les laïcs à être inventifs 

en découvrant les besoins les plus profonds de ceux qu’ils veulent servir. Il faut 

souvent se poser la question: qu’est ce que cette personne me demande 

concrètement? Quel est le besoin le plus profond de la personne qui s’adresse à 

moi? Que demandent les enfants de cette école ou de cet orphelinat que je visite 

ou dans lequel je travaille? Que recherche cette personne malade dans sa maison? 

Quelle est la plus grande souffrance de ce malade du SIDA? Ensuite aidez-les à 

être inventifs en pourvoyant à leurs besoins. 

 

2. Mettre en place des groupes de jeunes  

 

Y-a-t-il un secteur de la société sur lequel le Pape Jean Paul II a mis plus 

clairement l’accent que sur la jeunesse? Soixante-quatre pour cent de la 

population mondiale a moins de 25 ans. Les jeunes sont le troisième millénaire. Il 

leur appartient. Si l’Église doit être pleinement vivante dans le troisième 

millénaire, ce sera parce qu’elle est dynamisée par des jeunes qui ont une foi 

profonde. Les jeunes seront les évangélisateurs et les serviteurs des pauvres dans 

le troisième millénaire. La plupart d’entre nous ne seront presque plus là. D’après 

les statistiques, je ne survivrai pas à la deuxième décennie du troisième 

millénaire. Mais les jeunes d’aujourd’hui seront vivants et remplis de dynamisme 

encore longtemps après. Alors donc, je vous dis aujourd’hui qu’il n’y a pas 

d’objectif apostolique plus important pour l’Église et pour la Famille 

Vincentienne que de leur apporter une formation vincentienne, chrétienne et 

vivante. Nous qui vivons dans la Famille Vincentienne avons un merveilleux 

cadeau à offrir aux jeunes. Transmettez le leur joyeusement et généreusement. 

 

Walt Whitman, grand poète de mon pays, écrivait ceci: 

 

Jeunesse, forte, vigoureuse, remplie d’amour – jeunesse pleine de grâce, de 

force, de fascination…  

Journée éclatante. et splendide – journée du grand soleil, action, ambition, 

rire... 

 

Que pouvons-nous offrir aux jeunes? Les trois mêmes choses: formation, 

prière, service pratique. 

 

Aujourd’hui, dans de nombreux pays on met fortement l’accent sur 

l’engagement des jeunes dans le service. Nos missions, beaucoup de nos 

                                                 
5 Novo Millennio Ineunte, 33. 
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paroisses, et les écoles des Filles de la Charité travaillent merveilleusement à 

provoquer les jeunes en vue de canaliser leurs énergies dans le service des 

pauvres. Des groupes comme MISEVI et les Volontaires Vincentiens le font pour 

des périodes de temps plus longs. Je vous encourage vous aussi à leur enseigner 

comment prier. Je vous encourage à créer des occasions afin de leur donner des 

possibilités de servir dans nos missions à l’étranger. 

 

Curieusement, chaque fois que St Vincent mettait sur pied un groupe, il lui 

écrivait une Règle. Nous connaissons bien les Règles Communes de la 

Congrégation de la Mission et également les Règles Communes des Filles de la 

Charité, mais, si vous prenez le Volume 13 des écrits de St Vincent de Pierre 

Coste, vous trouverez que nous avons encore 19 autres règles que St Vincent a 

rédigées. Certainement qu’il y en avait davantage. Elles sont toutes destinées à 

des laïcs. 

 

C’est pourquoi je vous pose la question aujourd’hui: À quoi devrait 

ressembler «la Jeunesse Vincentienne» dans votre pays? Si vous aviez à écrire 

une Règle pour la jeunesse Vincentienne aujourd’hui, qu’écririez-vous? Quelle 

devrait être leur vie? Quelle devrait être leur formation? Quelle devrait être leur 

forme de prière? Quelles devraient être leurs activités? 

 

Formez des groupes de jeunes. Dites-leur, avec les mots du message du récent 

synode: 

 

Vous, les jeunes, vous êtes les «sentinelles du matin»… Comment est le 

Seigneur de l’histoire qui vous demande de bâtir une civilisation de l’amour? 

Vous avez un sens très aigu de ce que l’honnêteté et la sincérité nécessitent. 

Vous ne voulez pas être entraînés dans des luttes ethniques qui divisent, ni 

empoisonnés par la gangrène de la corruption. Comment pouvons-nous être 

disciples de Jésus ensemble et mettre en pratique l’enseignement du Christ 

sur le mont des Béatitudes? 

 

3 Soyez les champions de l’usage de la technologie dans la Pastorale en 

faveur des Pauvres. 
 

Les pays du tiers monde se lamentent, souvent à juste titre, en disant que le 

progrès dans le domaine de la technologie a signifié davantage de richesses pour 

les riches et un fossé sans cesse grandissant entre les riches et les pauvres.  

 

 La Congrégation de la Mission et la Famille Vincentienne dans son 

ensemble a répondu d’une manière remarquablement rapide à l’appel pour être 

connecté avec l’Internet. Toutes nos provinces peuvent être contactées par 

courrier électronique. Parmi nos œuvres et institutions, nombreuses sont celles 

qui ont des sites Internet compétents et bien conçus. Ces ressources nous mettent 

face à un nombre important de défis. 
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• Tout d’abord, savons-nous utiliser nos ressources technologiques 

Vincentiennes pour amener les autres à travailler avec nous dans le 

service des pauvres et à rechercher les causes de pauvreté? 

 

• Savons-nous poursuivre l’effort pour former des confrères aux 

technologies de l’informatique 

 

• Savons-nous rechercher des fonds pour mettre sur pied des centres de 

formation informatique dans les pays les plus pauvres du monde? Est-

ce que quelques grandes fondations, comme la Bill and Mélinda Gates 

Fondation, la Ford Fondation seraient volontaires pour fournir des 

fonds à de tels projets éducatifs? J’ai visité un tel centre informatique à 

Madagascar, que beaucoup considèrent comme le pays le plus pauvre 

du monde. Les étudiants étaient déjà très doués et très bons dans les 

technologies de l’informatique.  

 

• Nous pensons souvent que les ordinateurs sont faits pour les jeunes, 

mais j’ai vu de nombreux confrères plus âgés et en retraite qui ont très 

bien appris à se servir des ordinateurs. Pouvons-nous imaginer des 

manières de faire dans lesquelles les confrères aînés pourraient se 

rendre utiles au service des pauvres grâce à la technologie 

informatique?  

 

•  Savons nous créer des Sites Internet qui soient vraiment attractifs pour 

les jeunes? Est-ce que les jeunes qui passent tant de temps à surfer, 

sont attirés par nos Sites Vincentiens? Savons-nous être des pasteurs 

pour les jeunes qui surfent? Pourrions-nous gagner un prix pour le site 

qui serait le plus attirant pour les jeunes? 

 

Avec les ordinateurs, l’âge, la santé, la distance sont re-dimensionnés. La 

chambre d’un malade peut devenir son lieu de prédication. L’ordinateur devient 

son micro qui lui permet de prêcher la Bonne Nouvelle aux autres 

 

Il y a en ce moment dans le monde comme un chaudron bouillonnant de 

nouvelles technologies. L’anglais est en train de devenir très rapidement le 

langage technologique universel. Et cela, grâce à l’Internet. Savons nous utiliser 

ce puisant instrument pour le service des pauvres ? 

 

4. Créer une culture de la vocation 

 

La plupart d’entre nous ici présents avons grandi dans une culture de la 

vocation bien que cela ne fut pas quelque chose de très analysé pour la plus 

grande part, comme c’est le cas d’un phénomène culturel. Pouvons-nous 

contribuer à recréer une culture de la vocation dans notre pays? 
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Quels sont les éléments d’une culture de vocation? En d’autres termes, si 

une jeune personne grandit dans une culture de vocation, qu’est-ce qui aide son 

choix à devenir un Vincentien. Je vous livre six éléments:  

 

• Une image positive de nos personnes, de notre vie ensemble, de notre 

prière et de nos ministères dans la Congrégation de la Mission. Cela 

nous l’avons en grande partie entre nos mains 

 

• Une image positive de la prêtrise et de la vocation de frère. Cet 

élément ne dépend pas complètement de nous mais nous pouvons 

l’influencer. 

 

• L’aide pour les vocations dans une communauté de foi. Bien sûr, la 

famille d’un jeune est une réalité très importante à cet égard. Mais 

l’aide peut aussi se faire dans les écoles ou venir de groupes de jeunes 

dans une paroisse. Nous pouvons participer à la création de telles 

communautés. Nous pouvons aussi essayer d’impliquer des parents 

dans le ministère de la vocation. 

 

• Le contact personnel avec des modèles de rôle et quelques manières 

concrètes de partager leur vie, leur prière et ministère. Cela dépend de 

nous, surtout si nous avons des maisons où des jeunes peuvent se 

trouver avec les confrères, prier avec eux, et partager leurs activités. 

 

• Des invitations à la fois implicites et explicites, «venez et voyez» 

comme nous le trouvons dans l’Évangile de St Jean6. De telles 

invitations peuvent être accompagnées progressivement par des 

conseils personnels, techniques et professionnels. 

 

• Prier pour les vocations; Jésus le dit explicitement: «Priez le maître de 

la moisson d’envoyer des ouvriers pour sa moisson»7 Cela aussi 

dépend de nous. Nous pouvons prier nous-mêmes et nous pouvons 

inviter des parents et des jeunes à prier pour les vocations pour devenir 

prêtre ou frère. 

 

5. Création d’un environnement centré sur l’Évangile 

 

St Vincent était quelqu’un d’incroyablement actif. Pour l’Église il reste un 

modèle pour tous ceux qui sont engagés dans des travaux pratiques et concrets 

parmi les pauvres. Mais il est également frappant que ses contemporains le 

voyaient comme un contemplatif. Sa spiritualité était profondément évangélique. 

Il fixait son regard sur la personne de Jésus comme elle est révélée dans les 

                                                 
6 Jn 1,39. 
7 Mt 9,38 ; Lc 10,2 
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Écritures et il citait ses paroles sans cesse «Apprenez de moi que je suis doux et 

humble de cœur»8 « «Soyez prudents comme des serpents mais simples comme 

des colombes»9 «Si quelqu’un veut me suivre, qu’il renonce à lui-même, prenne 

sa croix et qu’il me suive»10.  

 

Je vous dis aujourd’hui qu’il n’y a pas de service plus important que nous 

puissions offrir à la famille Vincentienne que la création d’un environnement 

centré sur l’Évangile. Je vous le dis à chacun d’entre vous en tant que personne et 

je le dis à la Congrégation tout entière. Nos activités sont très importantes mais 

nos vies sont encore plus importantes. Ce que nous faisons pour les pauvres aura 

un impact énorme sur le futur, mais ce que nous sommes pour les pauvres, 

l’esprit que nous leur communiquons, le témoignage que nous leur donnons est 

encore plus crucial, les amenant à mettre leur espoir dans l’avenir, à sentir qu’ils 

sont en train de se libérer des liens qui les lient au passé, de trouver la paix dans 

leur propre cœur et de la partager avec d’autres. 

 

Et ainsi le défi se présente à nous de cette manière: sommes-nous capables 

de construire des communautés locales où la charité évangélique règne parmi 

nous et rayonne ensuite sur les pauvres ; où la vérité est répandue et exprimée 

parmi nous avec simplicité, humilité et constance et est exprimée de la même 

manière avec ceux qui sont à l’extérieur ; où nous prenons part à la prière d’une 

manière pacifique, remplie de foi et communautairement et ensuite où nous 

partageons notre prière d’une manière spontanée avec les autres également ; où 

nous nous aimons les uns les autres comme des amis et ensuite partageons cette 

amitié avec les pauvres qui nous entourent ; où nous sommes attentifs les uns aux 

autres et discernons la volonté de Dieu ensemble et sommes aussi capables de 

bien écouter les pauvres et de discerner la volonté de Dieu avec eux ; où nous 

nous encourageons les uns les autres à renoncer à une gratification immédiate 

pour la cause d’objectifs plus importants et sommes capables de manifester par 

notre vie, à ceux qui nous entourent, quels sont vraiment les objectifs les plus 

importants de la vie ;où nous sommes inventifs en exprimant des formes d’amour 

qui durent plus longtemps que l’union sexuelle et ainsi témoigner aux autres qu’il 

y a d’autres vocations très importantes en plus du mariage? 

 

Je vous encourage aujourd’hui, mes frères, à être inventifs et créatifs en 

vivant vous-mêmes de l’Évangile et en formant des communautés évangéliques. 

Il n’y a pas de don plus grand que vous pouvez offrir à l’Église et à notre famille 

Vincentienne. 

 

Ce ne sont que cinq possibilités. Bien sûr, il en a beaucoup d’autres; John 

Rybolt me rappelait récemment d’autres activités traditionnelles qui viennent du 

                                                 
8 Mt 11,29 
9 Mt 10,16 
10 Mt 16, 24, Mc 8,34, Lc 9,23. 
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temps de St Vincent, comme le ministère auprès des prisonniers et les retraites. 

Pouvons-nous trouver des chemins créatifs de présence aux prisonniers ou 

d’activités qui peuvent aider à réformer le système pénal? Des confrères ont déjà 

réalisé dans quelques pays des contributions créatives à cet égard. 

 

Pouvons-nous créer une forme de retraite qui soit spécifiquement 

Vincentienne, quelque chose de plus bref qui rivalise avec les exercices spirituels 

de la tradition Ignatienne? 

 

Il n’y a pas d’autre période dans l’histoire qui ait connu plus de migrants 

que la notre. Pouvons-nous être inventifs en étant au service de ces vagues de 

migrants qui continuent de franchir les frontières de tant de nos pays? 

 

Comme vous le savez, la grande Famille Vincentienne Mondiale a lancé 

un effort commun qui a pour titre, «La Mondialisation de la Charité: La lutte 

contre la Faim» qui a commencé le 27 septembre 2001 et qui va se terminer le 27 

septembre 2003. Pouvons-nous étendre cette campagne à tous les laïcs dans 

toutes les institutions dans lesquelles nous travaillons? 

 

Pour réaliser tout cela, bien sûr, nous n’avons pas besoin que de créativité. 

Nous avons aussi besoin d’être mobiles. Nous avons besoin de nous aider les uns 

les autres en communauté. Nous avons besoin de nous retrouver dans la prière 

quotidienne de telle sorte que nous soyons nourris par la vie du Seigneur. Nous 

avons besoin d’être en relation avec les autres branches de la Famille 

Vincentienne. Mobilité, aide en communauté, prière, travail en réseau ce sont les 

conditions pour un ministère créatif dans la Congrégation de la Mission. 

 

Il y a plus de deux décennies, bien avant que la plupart d’entre nous 

commençaient à parler du troisième millénaire, une voix prophétique prononça 

ces paroles en entrevoyant le 21ème siècle: 

 

Il est utile quelque fois de prendre du recul et de regarder au loin. Le 

Royaume n’est pas seulement au-delà de nos efforts, il est même au-delà 

de ce que nous pouvons voir. Dans notre vie nous ne réalisons qu’une 

infime fraction de la magnifique entreprise qu’est l’œuvre de Dieu. Rien 

de ce que nous faisons n’est achevé. Ce qui est une autre manière de dire 

que le Royaume est toujours au-delà de nous. Aucune déclaration ne peut 

prétendre exprimer tout ce qui pourrait être dit. Aucune prière n’exprime 

pleinement notre foi. Aucune confession n’apporte la perfection, aucune 

visite pastorale n’apporte la totalité. Aucun programme ne réalise la 

Mission de l’Église. Aucun ensemble de buts et d’objectifs ne peut tout 

inclure. Voilà ce dont il est question: nous plantons des graines qui 

pousseront un jour. Nous arrosons des graines déjà plantées, sachant 

qu’en elles il y a promesse de futur. Nous posons des fondations qui vont 
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nécessiter un développement ultérieur. Nous fournissons la levure qui 

produira des effets bien au-delà de notre capacité. 

 

Ce sont les paroles du Père Oscar Roméro prononcées peu de temps avant 

qu’il ne soit assassiné à San Salvador en 1980. 

 

Mes frères, je vous le dis en terminant: Allez! J’aime la finale de 

l’Évangile de St Marc. Jésus, prenant congé de ses disciples, se retourne vers eux 

et dit: «Allez, Allez dans le monde entier et proclamez la bonne nouvelle à toute 

créature»11. La clef pour être missionnaire c’est la mobilité. Allez, et soyez une 

présence du Seigneur dans les vies de ceux qui sont le plus abandonnés. Allez et 

aidez-les dans leurs besoins spirituels et humains les plus profonds. Allez partout 

où le Seigneur vous demande; allez, allez, allez et soyez un signe de la paix du 

Seigneur et de son amour qui se donne.  

 

Robert P. Maloney 

CIF, Paris, France 

9 Avril 2002 

 

 

(Traduction: Nöel Kieken, C.M.) 

                                                 
11 Mc 16,15. 


